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ARTICLE  SECOND. 

Des  Maladies  Organiques 
oa  Nerveufes. 

IN^ous  ne  comprendrons  point  dans 
cet  Article,  les  maladies  organiques 
qui  conliftent  dans  la  folution  de 
continuité,  dans  le  déplacement,  ni 
dans  aucune  autre  indiîpofition  dont 
Tome  IL  A 


2,  Des  Maladies  Organiques , &c. 

toutes  les  parties  du  corps  humains 
font  rufceptibles  ; nous  ne  parlerons 
feulement  que  de  la  Idfion  de  ces 
mêmes  part  es  dans  leurs  fonc- 
tions, en  conféqucnce  du  mauvais 
état  des  nerfs  qui  s’y  diftribuent  ; 
nous  traiterons  des  maladies  con- 
vulfivcs. 

Quand  aux  maladies  paralytiques, 
les  circonftances  & les  bornes  de 
cet  Ouvrage  ne  nous  permettent 
point  de  rien  dire  fur  ce  dernier 
genre  de  maladie.  Nous  ferons  ob- 
ferver  d’une  autre  part  que  la  para- 
lyfie  des  nerfs  fenfitifs  efl:  très-rare 
pendant  la  grofTeffe , & que  celles 
qui  s'y  oblervent  font  fympto- 
matiques;  je  n’en  ai  jamais  vu  d’ef- 
fentiel.  La  parlyfie  des  nerfs  moteurs 
ell:  moins  rare  ; celle  qui  eft  fymp- 
tomatique  eft  moins  fréquente  que 
celle  qui  eft  effentielle. 

J’ai  vu,  en  1771 , une  amaurofe  ^ 
à la  fuite  d’un  engorgement  des 
vaiffeaux  fanguins  du  cerveau  ; ÔC 
en  IV74,  une  hémiplégie  du  côté 
gauche , à une  Dame  qui  étoit  comme 
la  précédente  , groffe  de  quatre 
mois. 


pendant  la  grojfejje. 


» 

? 


y"  '■  

SECTION  premiï:re. 

Des  Maladies  Convuljives, 

Les  nerfs  fenfibles  & les  nerfs 
moteurs,  font  quelquefois  affeftés 
de  fpafme  pendant  la  groflefle  ; la 
différence  du  traitement  qu’exige  en 
particulier  l’affeûion  fpafmodique 
de  fes  deux  genres  de  nerfs  , quoique 
l’indication  foit  à peu-près  la  même  , 
me  détermine  à les  expofer  féparé- 
ment , après  avoir  donné  quelques 
notions  préliminaires. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

L A préfence  du  fluide  nerveux 
dans  les  nerfs , produit  le  fentiment 
ou  le  mouvement. 

Les  mouvemens  du  diaphragme 
rétablis  après  avoir  enlevé  la  ligature 
du  nerf  diaphragmatique  , ou,  mal- 
gré la  conflriètion  de  la  ligature; 
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4 Des  Maladies  convulfives^ 

apres  l’exprefTiori  du  nerf  faite  en 
• defeendant  vers  lediapbragme  , 
prouvent  l’exidence  de  ce  fluide. 

S’il  efl  en  quantité  médiocre  , le 
fentiment  & le  mouvement  feront 
fou  mis  à l’Ame , & le  contraire  aura 
lieu  s’il  efl;  en  trop  grande  quantité. 

Cette  grande  quantité  du  fluide 
nerveux  conftituera  la  pléthore  ner- 
veufe  : fl  l’Ame , ou  un Jlimulusd.^zcQ 
le  nerf  qui  efl;  dans  cet  état  de  plé- 
thore , il  en  réfultera  cette  maladie 
nerveufe  que  j’appellerai  fpajme. 

Si  le  fpafme  exifle  dans  un  or- 
gane du  fentiment , je  donne  au 
fpafme  le  nom  de  fpafme  fenjitif  o\x 
fenjibky  ou  nerfs  fenfitifs^  & à celui 
des  nerfs  qui  fervent  à la  contrac- 
tion , le  nom  de  fpafme  moteur  ow  des 
nerfs  moteurs  : cette  derniere  déno- 
mination efl;  fondée  fur  ce  que  la 
contradion  des  mufcles  dépend  ef- 
fenfiellement  des  nerfs  moteurs  ; 
comme  la  diflinflion  du  fpafme  mo- 
teur & du  fpaflne  fenflrif,  efl;  fondée 
fur  l’obfervation  de  pratique  , par 
laquelle  il  efl;  prouvé  qu’iui  fpafme 
peut  avoir  lieu  dans  les  nerfs  mo- 
teurs avec  la  parlyfle  des  nerfs  fen- 
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fl  tifs  comme  nous  le  voyons  clans  la 
futfocatlon  hyftérique  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite , & oii  les 
nerfs  fenfitifs  font  paralyffés  : il  efl 
auffi  démontré  que  le  fpafme  fenfirif 
fe  rencontre  avec  la  foiblefîe  ou  la 
paralyfie  des  nerfs  moteurs.  Les 
motifs  de  ces  nouvelles  dénomina- 
tions, font,  1^.  l’excès  du  fluide 
nerveux  dans  les  nerfs  du  fentiment 
comme  dans  ceux  du  mouvement  ; 

l’excès  de  fenfibilité  & de  con- 
Traélilité,  fort  analogues  cnfemble  ; 
3^.  l’empire  de  l’ame,  que  les  nerfs 
du  (entiment  & du  mouvement  fem- 
blent  méconnoître  dans  le  fpafme  ; 
4^.  l’identité  des  indications. 


TITRE  PREMIER. 

Du  Spafmc  des  Nerfs  JenJibles, 
ou  fenfitifs. 

Nous  avons  dit  plus  haut , Titre 
des  Senfatlons,  que  le  fangfe  portoit 
pendant  la  grofTeffe  , en  plus  grande 
quantité  vers  le  cerveau , à raifoa 
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^ Du  Spafme  fcnfitif  , 
de  la  compreffion  que  l’Aorte  abdo- 
minale éproLivoit  de  la  part  de  la 
matrice  alors  plus  ou  moins  volu- 
mineufe , & que  la  fecrétion  du 
fluide  nerveux  fe  falioit  en  'plus 
. grande  quantité  pendant  la  grolTefle , 
que  dans  tout  autre  état  de  la  femme. 
D'après  cet  expofé  , l’on  fent  que 
les  nerfs  du  corps  doivent  être  prodi- 
gieidement-  diflendus  du  fluide  ner- 
veux , que  le  moindre  fiïmulus  efl: 
capable  de  mettre  ces  nerfs  dans  un 
degré  de  tenfion  confidérable  que 
nous  appellerons  ici  fpaf'me  fcnjitify 
quoique  le  mot  de  fp.ifmc^  étymo- 
logiquement parlant , ne  puifle  con- 
venir qu’aux  fibres  mulculaires  y 
dans  un  état  de  contraction  conf- 
iante. 

J’ai  obfervé,  dans  l’ouverture  du 
corps  des  perfonnes  délicates,  &de 
celles  qui  étoient  mortes  hyfté- 
riques , que  les  nerfs  étoient  plus 
gros  & plus  tendus. 

Caufes.  La  vie  privée  , la  vie  fédentaire  , 
font  les  caufes  les  plus  fréquentes 
des  fpafmes.  L’on  conçoit  aîfément 
en  effet , que  ce  fluide  nerveux  , 
qui  par  le  défaut  de  la  volonté  de  la 
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femme  greffe, languit  dans  les  tubes 
des  nerfs  fenütlfs  , s’y  amaffe  faute 
de  confommation  ou  d’ufage  , y eff 
ftagnant  , & devient  par  la  luite 
plus  ou  moins  âcre,  & par-là  , plus 
capable  d’exciter  des  troubles  , qui 
font  plus  ou  moins  marqués,  fuivant 
leurs  fonéiions.  L’on  voit  donc  par  la 
théorie  & par  l’œthiologie , i cpie 
les  affeâions  fpafmodiques  confiftent 
fpécialement  dans  une  efpece  de 
pléthore  nerveufe  , qui  efl  démon- 
trée autant  par  les  obfervations  de 
la  pratique , que  par  les  phéno- 
mènes que  préfentent  la  ligature  du 
nerf  diaphragmatique  & l’état  des 
nerfs  du  cadavre  d’une  perfonne  dé- 
licate ; X que  la  pléthore  nerveufe 
n’a  lieu  que  par  le  défaut  de  dilîîpa- 
tion  & de  confommation  du  fluide 
nerveux.  Les  événemens  défagréa- 
bles,  les  nouvelles  fâcheufes,  la  peur, , 
les  chûtes  , font  les  caufes  éloignées 
des  affedions  fpalmatiques  qui  fur- 
viennent  pendant  la  proffeffe  ; le  pain 
fec  détermine  aufîi  quelquefois  les 
affedions  fpafmodiques.  • 

Les  convulfions  pendant  la  gref- 
fe ffe,  m’ont  parut  communes  depuis. 

A iv' 


Saifons. 


Crofîe-'Te. 


TfTops  (î;  1 
gujlltl;;. 


Sifge. 


8 Du  Spafme  fcnjitif, 

le  mois  de  Mai  jurqu’en  Ofrobre  ; 
je  n’en  ai  obfer  vc  qu’un  petit  nombre 
dans  les  faifons  où  le  froid  fait  fentir 
fes  rigueurs. 

La  femme  groffe  d’un  premier  en- 
fant ed  moins  expofée  aux  fpalme 
lenfitîf  que  celle  qui  eiî  enceinte 
d’un  deuxieme  ou  d’un  troilieme 
enfant , ôi  à plus  forte  raifon  d’un 
dixième. 

a C’eft  ordinairement  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  groiTeffe  que  fe  ma- 
m-fellent  les  fpafmes  fenlitifs  dans 
les  femmes  enceinte^  ; l’on  en  ob- 
fervent  aficz  foj.ivent  dans  les  der- 
niers mois  de  la  grofleifc. 

Tantôt  le  nerf  des  lens  internes  , 
tantôt  ceux  des  fens  externes  , font 
le  iiége  de  l’excès  dufîuide  ner'/eux  ; 

’ tantôt  l’un  l’autre  genre  de  nerfs 
en  font  également  furcbargés.  Cette 
abondance  du  fluide  nerveux  a fou- 
vent  lieu  dans  ces  nerfs , au  détri- 
ment & au  préjudice  des  nerfs  mo- 
teurs , comme  nous  le  Voyor.s  dans 
les  femmes  hyftcriqr>es,  dont  le  fyf- 
tême  nerveux  (énlible  ell  perpé- 
tuellement dans  un  état  de  fpafme  , 
tandis  que  les  nerfs  moteurs  font 
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fôibles  & langaiffans  : ainfi  l’on  dif- 
tingiiera  ces  trois  cas  dans  la  pra- 
tique ; l'avoir,  le  fpafme  des  nerfs 
fenfitifs  internes  , celui  des  nerfs 
lenfitifs  externes , & celui  de  ces 
deux  genres  de  nerfs. 

D’après  cet  expofé  , il  fuit  y siege  parti» 
I®.  que  dans  le  cerveau , l’organe  de 
l’imagination  ou  des  idées  , celui  du  ^ 
raifonnement  ëc  du  jugement,  celui 
du  difcoLirs  , celui  de  la  méthode  , 
celui  de  la  mémoire , celui  du  génie  , 
ceux  du  défir , de  la  crainte  , de 
l’amitié,  de  la  haine,  de  la  fympa- 
thie,  de  l’antipathie,  de  l’appétit, 
du  dégoût  , du  plaifir  , de  la  trif- 
telTe , l’organe,  dis-je,  particulier 
à chacun  de  ces  fens  internes , 
efl:  lefiége  du  fluide  nerveux  excelTif, 
ou,  comme  l’on  voudra  dire,  le  fiége 
du  fpafme  fenlitlf  interne  ; 2^.  qu’ex- 
térieurement  ëz  en  particulier  , 
les  nerfs  olfaéflfs  6c  optiques  ; les 
nerfs  acoufliques&les  nerfs  cutanés, 
font  aulfi  quelquefois  affeélés  de 
cette  efpece  de  fpalme  ; 3®.  qu’enfin 
tout  le  fyftême  des  nerfs  ienfitifs 
internes  & externes , lorfqiie  le 
fluide  nerveux  efl  en  plus  grande 
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lO  Du  Spafme  (crijlnf^ 
quantité,  fe  trouve , le  fiége  de  cette 
efpece  de  fpafme  lenfitif  univerfel, 
lequel  s’appelle  vapeurs. 

Leifemniîs.  Les  femmes  blêmes  & délicates 
font  plus  expofées  aux  fpafmes  fen- 
fitifs  que  les  femmes  robuftes  ; celles 
qui  ont  le  front  petit  & la  tête  peu 
volumineufe  , font  fujettes  à des 
défordres  dans  les  fens  internes  ; 
celles  qui  ont  le  nez  petit , les  yeux 
peu  ouverts , les  oreilles  peu  larges 
ou  très  - faillantes  , celles  qui  ont 
la  peau  fine  , font  expofées  à des 
fpafmes  fendtifs  confidérables  par  la 
moindre  imprefîion  des  odeurs  , par 
celle  de  la  lumière  la  plus  foible , par 
celle  du  bruit  le  plus  éloigné,  & par 
celle  d’un  courant  d’eau  le  moins  vif. 
Cette  fendbilité  exceffive  des  nerfs 
rend  les  malades  à charge  à ceux 
qui  les  environnent.  Celles  qui  ont 
la  tête  médiocre  & ces  organes  des 
fens  extérieurs , éprouvent  tout-à- 
la-fois  un  excès  de  fenfibilité  dange- 
reux & très-grave  dans  les  organes 
des  fens  tant  internes  qu’externes. 
Symptômes.  Les  fymptômes  du  fpafme  des. 
nerfs  fenfibles , font,  i®.  pour  les 
fens  internes , une  altération  plus  ou 
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moins  marquée  dans  les  fondions 
de  l’inrelleél  ; le  raifonnement  & 
le  ju  gement  , qui  font  fains  pour 
certains  objets  , font  dépravés  pour 
d’autres  ; l’imagination  eft  fouvent 
dépravée  : la  mémoire  ell:  finguliè- 
rement  améliorée.  Les  actes  de  la 
volonté  font  beaucoup  plus  altérés 
que  ceux  de  VintdUÜ  : le  malacia 
& le  pica  en  font  des  preuves  ordi- 
naires. Il  y a quelquefois  perte  d’ap- 
pétit , & bf  aucoup  de  trifteffe  , d’en- 
nui & de  déplaifance.  Le  chagrin  fait 
périr  quelquefois  la  femme  dans  ces 
fpafmes  plus  Ibuvent  avec  fujet  ; 
mais  diferete  fur  ce  qui  en  eft  le 
fujet  ^ ne,  dit  mot  quand  on  a la  cii- 
riofité  de  le  demander.  Le  mari  fou- 
vent  plus  infiruit  que  le  Médecin  , 
ne  dit  rien  ou  cherche  à en  dilTuader 
le  Médecin  , à qui  il  importe  d’en 
connoître  la  caufe.  La  mélancolie  , 
Y hydrophobie  ^ V infanticide^  le  fiùcide 
la  démence  , la  manie  , qui  heureufe- 
ment  lont  rares  , démoulèrent  juf- 
qu’à  quel  degré  & quel  déforvire  a^ 
lieu  le  fpafnie  des  organes  delimés 
auxades  de  la  volonté;  . Pour  les 
feus  externes,  l’odorat  eft  fi  fin,  que 
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la  moindre  odeur  d’ambre  ou  de 
jalmin  fait  tomber  en  i'yncope  la 
femme  qui  cil  affeftée  du  Ipalme  des 
nerfs  olfaflifs  ; dans  le  Ipalme  des 
nerfs  acouft  ques  , la  malade  a mal 
à la  tête  au  moindre  bruit  ; à la  vue 
de  l’eau,  certaines  femmes  ont  de 
la  frayeur.  Cefymptôme  eft-il  l’effet 
des  nerfs  optiques  ou  de  l’erreur  du 
raifonnement  ^ ou  du  jugement , ou  de 
Y imagination  ? Le  moindre  courant 
d’air  , un  /éphir , elf  un  grand  vent 
qui  occafionne  la  douleur  la  plus 
vive  à la  femme  enceinte  , dont  les 
nerfs  cutanés  font  dans  un  état  de 
fpalme  r fi  les  nerfs  celluleux  , fi  les 
plexus  cardiaques  , bronchiques  , 
gaftriques  , hépatiques,  fpléniques  , 
méfentériques  , émulgens  , hypo- 
gadriques  & autres , font  dans  un 
état  de  fpafme  , toutes  les  partie  du 
corps  font  non-feulement  douées  du 
fentiment  le  plus  exquis,  mais  même 
elles  font  douloureufes  ; toutes  les 
fonclions  qui  lé  font  d’ailleurs  affez 
bien  , ne  fe  font  point  fans  occafion- 
ner  du  mal -aile  & même 'de  la 
douleur.  Si  l’état  de  fpafme  a lieu 
dans  les  nerts  fenfibies  internes 
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& externes;  il  conftituera  cette  ma- 
ladie fl  bifarre , que  l’on  connoît 
fous  le  nom  ^affc^ions  hijlerïques 
dans  la  femme , foit  enceinte , foit 
dans  tout  autre  état  ; la  tête  eft  quel- 
quefois douloureufe  , la  malade  y 
fent  du  froid  ; 3®.  pour  les  mouve- 
mens  volontaires , l’on  diroit  que 
l’état  de  fpafme  des  nerfs  fenfitifs  ait 
déterminé  une  forte  de  révullion  du 
fluide  nerveux,  des  nerfs  moteurs 
dans  les  fenfitifs,  tant  eft  grande 
la  foiblefîe  du  fyftême  mufculaire 
dans  la  femme  enceinte  qui  eft 
attaquée  d’une  fenfibilité  exceftive  , 
& par-là,  ait  opéré  une  forte  d’inertie 
ou  de  paralyfie  dans  les  mlifcles  ; 
c’eft  la  radon  pour  laquelle  les 
femmes  nerveufes  ont  de  la  peine  à 
fe  déterminer  à marcher  , & quand 
elles  le  font , elles  marchent  mal  & 
peu  aftiirées  fur  leurs  jambes,  fans 
vouloir,  ni,  pour  bien  dire  , fans 
pouvoir  aher  loin.  11  (era  bon  de 
remarquer  que  tout  le  fyftême  des 
nerfs  fenfibles  eft  chargé  de  fluide 
nerveux  : une  portion  du  fluide  re- 
flue dans  le  (yfteme  nerveux  mo- 
teur , pour  y produire  des  mouve-^ 


Du  Spafme  fenjltifj 

mens  dont  le  déréglement  & le  dé- 
fordre  répondent  à ceux  des  aftes 
de  l’intelleéle  & de  la  volonté  , 
comme  dans  la  manie  & dans 
rivreffe  ; 4®.  pour  la  Vefpiration  & 
la  circulation  , nous  oblervons  que 
ces  fondions  fe  font  bien  , & fans 
aucune  altération  , la  refpiration  eft 
libre , grande  , profonde  & rare  : 
fouvent  la  malade  éprouve  delà  fuf- 
focation  & de  l’étranglement  ; le 
pouls  efl:  lent , un  peu  moins  fouple 
dans  cet  état  de  fpafme  des  nerfs 
fanfitifs,  & un  peu  foible  ; 5®.  pour 
les  fondions  naturelles  , la  maftica- 
tion  , la  déglutition  , la  digeflion  , 
la  fondion  des  intedins , celles  du 
foie  & de  toutes  les  glandes  , font 
très-rallenties  dans  le  fpafme  des 
nerfs  fenfibles;  la  malade  rend  fou- 
vent  des  vents  par  la  bouche  ; le 
ventre  gronde  , la  tranfpiration  eft 
foible  , la  vagin  eft  prefque  fec  , il  y 
a excrérion  involontaire  de  larmes;^ 
6®.  Pour  les  qualités  phyfiques  du 
corps,  la  peau  ell  pâle , foncée,  & 
fur- tout  mouillée  d’une  tranfpiration 
ferfible;  les  mains  font  fraîches  ,un 
peu  humides  : les  malades  le  plaigaeni 
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fouvent  de  les  avoir  alFez  chaudes  , 

' pour , difent-elles  , y faire  durcir 
un  œuf-,  la  peau  eft  molle , les  yeux 
font  cernés  ; le  fond  de  l’œil  eft  noir  ÿ 
la  malade  eft  délicate  & maigre. 

La  pâleurfoncée  de  la  peau , le  noir 
du  fond  de  l’œil  qui  eft  comme  égaré , 
les  yeux  cernées  , les  foibleftes  fré- 
quentes , fans  difparition  du  pouls 
ou  de  la  refpiration  , l’inquiétude 
extrême  des  malades , dans  rabfence 
de  leur  mari , &c.  caradérifent  le 
fpafme  eflentiel  des  nerfs  fenfibles  » 
car  cet  état  peut  être  l’effet  l’effet 
d’un  lait  dégénéré. 

L’altération  des  fens  de  Fintelleâ: 
eft  toujours  l’effet  du  fpafme  des  or- 
ganes qui  les  opèrent  : le  fpafme 
des  organes  des  ades  de  la  volonté, 
peut  produire  du  défordre  dans  ces 
fondions  ; de-là , le  délire  , la  fré- 
néfie  &:la  manie..  Le  fpafme  des  nerfs 
des  fens  internes  , peut,  en  falfant 
des  progrès  , être  fuivi  de  celui  des- 
nerfs externes  ; ou  celui  des  ex- 
ternes peut  produire  le  fpafme  des 
nerfs  intérieurs,  qui  font  les  organes 
de  l’intellede  & de  la  volonté  ; par 
fuite  , fl  le  fpafme  fait  des  progrès. 
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il  arrivera  un  fpalme  univerfel  des 
nerfs  fenfibles,  qui  conftltuera  la 
mélancolie , l’afFeftlon  hyftérique  ; ft 
enfin  le  progrès  du  mal  augmente , 
il  arrivera  fpafme  des  nerfs  fenfulfs  , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , 
& que  nous  expoferons  plus  bas  ; 
ces  fpafmes  , d’autres  fois , peuvent 
dégénérer  en  obfiruttions  du  foie 
ou  de  la  matrice  , &c. 

Les  indications  qui  fe  préfentent 
à remplir  dans  le  traitement  des 
fpafmes  fenfitifs , (ont  i***.  de  dimi- 
nuer le  fluide  nerveux  ,dont  l’excès 
fait  tant  de  ravage  dans  les  nerfs 
fcnfibks  ; de  fortifier  les  gaines 
nerveufes  dont  le  tilTu  abreuvé  con- 
tinuellement , favorife  la  pléthore 
nerveufe  ;*  3°.  de  répartir  également 
dans  les  nerfs  moteurs  le  fluide 
nerveux  qui  cherche  à fe  porter 
continuellement  en  abondance  dans 
les  nerfs  <enfitifs.  Le  meilleur  eft  le 
plus  efficace  de  tous  les  moyens  , 
pour  difiiper  le  fluide  nerveux  dans 
le  fpafme  des  nerf:>  ou  des  organes 
des  feu,,  internes  , elf  comme  il  a été 
dit  plus  h .U" . d'établir  m'e  forte  de 
dérivatioii  dufliude , fur  l’organe  des 
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fens  internes  qui  feroient  foihles  ; par 
rétude  de  laMufique  ,de  !a Peinture, 
de  la  Poéfie , de  la  Géographie , de 
l’Hiftoire,  de  la  Brodrie  ou  de  tout 
autre  objet  de  diffipation  , qui  faffe 
plaifir  aux  malades, ronjparviendra  à 
répartir  également  ce  fluide  nerveux 
de  l’organe  d’un  des  fens  internes 
affedfé  d’un  fpafme  , dans  un  autre 
qui  feroit  affoibli  ; c’eft  de  cette  ma- 
niéré que  l’on  peut  guérir  de  l’ennui 
une  malade  ; l’on  pourra  lui  re£fi- 
fîer  les  idées  & le  jugement , par  des 
converf'ations  courtes  & confé- 
quentes  ; ce  fera  par  la  vapeur  d’une 
plunie  brûlée,  de  l’alkalie  volatil, 
du  vinaigre  deflillé  ou  radical  que 
l’on  diflîpera  par  une  forte  de  révul- 
fion  du  fluide  nerveux  des  organes 
des  fens  internes, fur  celui  de  l’odo- 
rat la  foiblelTe  ( qui  n’efl  qu’appa- 
rente ) , dont  fe  plaint  fouvent  la 
femme  enceinte:  ce  fera  de  même 
par  les  plalfirs  du  fpeéfacle,  de  la 
bonne  tbciéîé  , que  l’on  mettra  fin 
à ce  trouble  dans  les  fens  internes; 
en  conféquence  du  fpafme  des  nerfs 
qui  en  font  les  principaux  organes. 
Les  douceurs  de  la  mélodie  ôi  les 
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charmes  de  l’harmonie  , combinés 
enlemble  dans  des  modulations , 
dans  les  moiivemens  les  mefiires 
relatives  au  goût  de  la  malade,  ont 
un  tel  pouvoir  fur  l’organe  des  fens 
internes,  que  l’on  a vu  des  tigres 
perdre  leur  térocité , & d’autres  ou- 
biians  le  danger  de  perdre  leur  vie  , 
fortir  de  leur  demeure  pour  venir 
jouir  de  près , du  plalfir  d’entendre 
la  mufique.  Les  fridions  féches  fur 
les  bras,  fur  les  jambes,  appellent 
aii-dehors  & diffipent  le  fluide  qui 
eft  en  trop  grande  quantité  dans  les 
nerfs  des  lens  , loit  internes , foit 
externes.  : tels  font  les  moyens  de 
diminuer  le  fluide  nerveux  en  opé- 
rant , foit  une  forre  de  dérivation 
au-dedans  du  cerveau  , foit  une  ré- 
vulfion  du  dedans  du  crâne  au- 
dehors.  L’on  fatisfera  , h la  fécondé 
indication  , qui  eft  de  fortifier  les 
gaines  nervcufes  non-feulemenr  par 
les  friûions  féches  , par  la  marche  , 
mais  par  l’ufage  de  la  potion  recom- 
mandée dans  le  traitement  du  vomif- 
fement  billieux.  L’infufion  de  co- 
quelicot , les  lavemens  avec  la  ca- 
momille 6c  la  tête  d.  pavot , font 
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très-propres  non-feulement  à cal- 
mer l’organe  des  nerfs  feudtifs  , 
mais  même  à favorifer  la  cliffipation 
& la  rranfpiration  de  l’humidité  ex- 
ceffive  dont  les  gaines  nerveufes 
font  abreuvées.  Les  purgations 
douces  font  aufîi  très-utiles,  avant, 
pendant  &:  après  l’ufage  des  bains 
tiedes.  5^.  L’on  fera  refluer  le  fluide 
nerveux  des  nerfs  fenfitifs  dans  les 
' moteurs , en  recommandant  à la  ma- 
lade fur-tout  de  ne  point  garder  le 
lit,  de  prendre  l’air,  de  s’aller  pro- 
mener , de  prendre  de  l’exercice  , 
d’aller  loin  fans  fe  fatiguer,  fi  c’eft 
l’été  ; & en  hiver  , de  préfider  & 
même  d’opérer  elle-même  dans  le 
fervice  de  fa  maifon , à l’effet  d’éviter 
l’occafion  de  refter  trop  de  temps 
afîife  , & en  général  de  préférer  la 
marche  à la  voiture.  L’exercice  du 
corps , en  appellant  le  fluide  ner- 
veux dans  les  nerfs  moteurs , le  dé- 
tourne des  nerfs  fenfitifs  : de- là  , 
d’une  part , les  organes  des  fens 
internes , débaraffés  de  l’excès  du 
fluide  nerveux  , font  leurs  fondions 
paifiblement , régulièrement  , fans 
trouble  ni  altération  : de  même  , les 
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nerfs  fenfibles  externes  moins  char- 
gés de  ce  fluide  jiont  moins  fenfibles 
aux  odeurs  , à la  vue  de  l’eau,  au 
bruit  & au  courant  d’air  ; de-là  , 
d’une  autre  part , les  nerfs  moteurs 
deviennent  plus  forts  ; la  circulation 
languit  moins  ; la  refpiration  n’efl 
point  arrêtée  ; la  malade  rend  moins 
de  vents  par  le  haut,  & éprouve 
moins  de  borborigmes  j la  digeftion  , 
la  chylification  & l’aélion  de  l’efto- 
mac,  fe  font  avec  facilité.  La  malade 
pourroit  augmenter  la  facilité  des 
digefVions  avec  les  puftules  cornpo- 
fées  de  fuccin  en  poudre , ^ opium  , 
Valois , de  chaque  9 j ; de  cajlormm 
^ Jf,  & de  diafeord  5 ij  > à prendre 
loir  & matin  , au  nombre  d’une  , du 
poids  de  deux  grains  : ces  différens 
moyens  feront  mis  en  ufage  , ou 
féparément  o\i  coUeftivement  , à 
raifon  du  nombre  des  organes  fen- 
fitifs  affedés  de  fpafmes,  ôc  à raifon 
de  tel  ou  tel  organe  fenfitif  qui  pour- 
roit en  être  le  fiége.  L’on  infiflera 
d’autant  plus  fur  ces  moyens  , que 
l’on  aura  de  peine  à maîtrlfer  les 
malades  ; car  ce  qui  défoie  fouvent 
Je  Médecin , elt  moins  la  maladie  de 
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la  femme  enceinte  que  rentêrement 
& ropiniâtreté  à ne  vouloir  fuivre 
aucun  avis  ; & ce  qu’il  a de  pis 
fouvent , à faire  le  contraire  de  ce 
qui  lui  étoit  ordonné.  J’ai  fouvent 
eu  à traiter  ces  malades-ci , & fou- 
vent pour  leur  faire  exécuter  ce  qui 
étoit  néceffalre  au  recouvrement 
de  leur  fanté;  je  me  luis  trouvé  obligé 
de  leur  prefcrire  tout  le  contraire 
de  ce  qu’il  falloit  faire  pour  leur 
maladie.  Elles  n’ont  point  manqué 
de  faire  tout  l’oppolé  de  ce  qui  leur 
étoit  prefcrit  ; par  cette  contrariété  , 
cette  opofition , à mes  avis , & ce 
petit  flratagême  de  ma  part , je  fuis 
parvenu  à faire  faire  , à plufieurs 
femmes  enceintes,  ce  qui  étoit  effen- 
tiel  au  recouvrement  de  leur  fanté, 
& à leur  rendre  comme  pour  ainfi 
dire  la  vie  malgré  elles  : je  dis  malgré 
elles,  car,  à voir  ces  malades  , l’on 
diroit  que  la  vie  leur  eft  à charge, 
& qu’elle  eft  pour  elle  un  fardeau 
dont  elles  voudroientfe  débaralfer. 
Ce  flratagême  m’a  fouvent  réufîi. 
Mais  le  grand  art , dans  ce  plan  de 
conduite , eft  de  cacher  le  flrata- 
gême , ôc  de  bien  connoître  aufT;  le 


il  Du  Spafmi  fenjîtif^ 
degré  d’attachement  que  la  malade 
peut  avoir  pour  la  vie  : car,  fi  elle 
n’a  aucun  attachement , & qu’elle 
fe  méfie  de  vous , elle  vous  remer- 
ciera ou  exécutera  votre  avis  , ce 
qui  feroit  alors  dangereux  ; fi  elle 
tient  à la  vie,  elle  n’a  pas  befoin 
de  ce  ftratagême.  Si  quelques  fai- 
gnées  ne  font  pas  effentlelles,  au  trai- 
tement du  fpafme  des  nerfs  fenfitifs , 
elles  peuvent  cependant  diminuer 
la  durée  du  fpafme  en  diminuant  le 
volume  du  fang  & la  matière  de  la 
fecrétion  du  fluide  nerveux.  Celle 
du  bras  me  paroît  préférable  à celle 
du  pied  , à raifon  de  l’extrême  foi- 
blefle  des  malades  : celle  du  pied 
feroit  cependant  préférable  , fi  le 
vifage  & les  yeux , ce  qui  efl:  fort 
rare,  étoient  très-enflammés , & fi  le 
défordre  desfondions  intelleduelles 
& volontairesétoient  confldérables  : 
& dans  ce  cas  , l’on  couperoit  une 
bonne  partie  des  cheveux  , & l’on 
raferoit  prefque  tous  les  cheveux  , 
pour  rafraîchir  le  cerveau  de  l’ar- 
deur où  il  fe  trouve  ; l’eau  deflillée 
de  tilleul , de  fleurs  d’orange  , de 
coquelicot,  prife  par  cuillerée  de 
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temps  en  temps , ou  à chaque  accès 
produiroit  de  bons  effets.  En  géné- 
ral il  faut  peu  de  médicamens  dans 
ces  maladies.  Si  elles  dépeadent 
d’une  caille  morale  , il  faut  les  atta- 
quer par  des  fecours  moreaux  ; fi 
elles  font  l’effet  d’une  vie  fédentaire 
& oifive  , il  faut  de  l’exercice  & de 
la  diffipation  ; fi  elles  proviennent 
de  la  preffion  méchaniqiie  de  la  ma- 
trice, la  faignée  & le  relâchement  des 
nnifcles  abdomineaux , avec  la  po- 
made  & autres  moyens  relâchans  , 
feront  à mettre  en  ufage , fur-tout 
dans  une  première  groffeffe  & dans 
une  autre  où  la  matrice  auroit  pris 
beaucoup  de  volume , & où  elle 
pourroit  être  foiipçonnée  la  caufe 
du  fpafme  des  nerfs  fenfitifs  internes 
& externes. 

Les  malades  doivent  vivre  de  Régime, 
potages  gras  , compofé  de  bœuf,  de 
& de  laitues  ; de  jeunes  volailles 
grillées  : le  vin  trempé  avec  une  pe- 
tite infufion  de  canelle  & de  camo- 
mille romaine  , conviendrons  après 
le  potage.  Les  repas  doivent  être 
petits  & fréquens  , une  légère  eau 
de  poulet,  prife  avec  un  peu  de 
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fyrop  de  Jiœcas  dans  le  courant  de 
Taprès-dîner , pourroit  fiaciliter  l’ac- 
tion de  l’eftomac  &;  des  Inteftins.  La 
malade  doit  fe  lever  à dix  heures  du 
matin  & fe  coucher  c\  minuit.  L’exer- 
cice lui  eft  eflentielle  , comme  il  a 
été  dit  plus  haut.  Les  lavemens  tous 
les  deux  jours  lui  feront  néceffaires. 

Les  malade?  doivent  éviter  un  air 
humide , des  alimens  lourds  ÔZ  ven- 
teux , des  liqueurs  , le  cidre  , l’oi- 
fiveté  & les  pafiions  de  l’ame  qui 
peuvent  empirer  fon  état. 

La  femme  enceinte  fe  prcfervera  i 
du  1 palme  des  nerfs  fenfibles  en  man-  i 
géant  peu  de  pain  ôz  peu  de  foiipe,  j 
en  évitant  l’oifiveté,  en  fe  couchant  j 
tard  , en  fe  levant  à neuf  ou  dix 
heures  du  matin,  en  refiant  le  moins 
affifc  qu’elle  pourra,  &z  en  marchant 
beaucoup. 

■» 

Objcrvation  relative  au  Spafme  des 
organes  des  fens  enternes» 

J’at  donné  des  foins  en  Mai  1773, 
à la  femme  d’un  Fourblfléur,  laquelle 
étoit  dans  un  tel  état , que  toutes 
les  facultés  de  l’intelleffe  & de  la 

volonté 
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volonté  éproiivoient  la  plus  grande 
altération.  Cette  Dame  , qui  étoit 
greffe  alors-  de  fix  mois , ne  répon- 
doit  point  quand  on  lui  parloit, 
Lorfque  Ton  a voit  le  malheur  de  la 
laiffer  foule , elle  fe  frappoit  le 
ventre  &c  la  matrice  , & fe  plaignoit 
quoi  qu’ayant  de  la  f©rtune,&  vivant 
bien  avec  un  époux  honnête,  de  ce 
que  la  fœur  étoit  plus  riche  qu’elle. 
Cette  femme  ne  prenoit  plus  de  foin 
de  fa  maifon  : fon  mari , quoiqu’il  eût 
acheté  exprès  pour  elle  , des  pièces 
d’argenterie  femblables  à celles  que 
fa  lœur  avoit  , lui  étoit  indiffé- 
rent ; fes  enfans,  qu’elle  avoit  tant 
chéris  , devenoient  pour  elle  fes 
plus  grands  ennemis.  Comme  cette 
Dame  avoit  le  col  court  & étoit  affez 
rcplette,  j’ordonnai  la  faignée  du 
pied  6c  la  potion  recommandée  plus 
haut,  à laquelle  j’avois  ajouté  douze 
grains  decamphre,  autant  dégouttes 
d’huile  animal  de  Dippelle  , un  gros 
de  fel  fédatiftk:  une  once  d’eau  laitue  : 
ces  moyens  firent  peu  de  bien.  J’ai 
été  obligé  de  faire  rafer  une  partie 
du  cuir  chevelu  , & de  faire  appli- 
quer fur  la  tête  des  compreffes  d’eau 
Tome  IJ,  B 
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fraîche  , animée  d’un  peu  d’eau  de 
méliîTe  fpiritueiire.Commc  elle  mar- 
quait un  peu  plus  de  tranquillité 
après  ce  feccurs  , je  fis  remettre  les 
bras  tn  liberté  , ti.  j’infiffai  fur  les 
comprefî'esque  je  faifois  renouveller 
de  deexheuresTune.  Elle  fut  mieux, 
& quoiqu’afTcz  bien  , elle  accoucha 
au  bout  de  quinze  jours  , c’efî-à- 
dire  , à fix  mois  & demi.  II  étoit 
relié  cependant  à cette  Dame  un  air 
foucieux  , fombrc',  avec  des  yeux 
noirs  , fans  être  hagards  ; elle  ne 
recouvra  point  l’ancienne  tendrefle 
qu’elle  avoit  eue  pour  fon  mari  & 
fes  enfans;  cet  état-ci  fut  incurable. 
Je  recommandai  au  mari  , pour  évi- 
ter des  malheurs  , de  mettre  fon 
époufe  à la  campagne  , dans  un 
bon  air,  où  elle  put  avoir  une  fo- 
ciété  agréable. 

Première  Ohfervation  relative 
à l' AjJ'iüion  hyjilriqiie. 

En  Juin  1774  ^ je  fus  appellé  pour 
1j  femme  d’un  Tapifîier  , près  de 
Saint  Sulpice.  Cette  Dame  , de 
moyenne  grandeur,  délicate,  pâle  , 
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& au  feptieme  mois  de  (a  groffeffe  , 
éprouvoit  un  mal-aife  univerfel.  Le 
moindre  mouvement  lui  occafion- 
noit  un  froid  conlidérable  ; le  moindre 
bruit  lui  faifoit  beaucoup  de  mal  à 
la  tête  ; le  ventre,  la  poitrine  , la 
tête  , le  col,  tout  lui  faifoit  douleur  ; 
cette  malade  me  tint  une  grande 
demie-heure  à compter  tous  ces 
maux.  Dans  ce  récit  ennuyeux  , je 
jugeai  la  maladie  hyftérique  ; & par 
les  queftions  que  je  lui  avois  faites , 
j’appris  que  la  caufe  de  cet  état  étoit 
le  chagrin  qui  lui  venoit  de  plufieurs 
pertes  que  fon  mari  a volt  faites  dans 
le  commerce  : je  la  confolai  de  mon 
mieux  , & je  lui  ordonnai  la  potion 
contre  le  vomlffement  nerveux  dans 
les  maladies  billieufes  , & principa- 
lement la  promenade  & l’exercice. 
La  malade  ne  fit  rien.  Sa  délicateffe 
& fafolbleffe  ne  me  permirent  point 
de  la  faire  falgner.  Elle  refta  hyfté- 
rique  pendant  le  temps  de  fa  groflelTe, 
& les  quinze  premiers  jours  de  fes 
couches  ; le  mari  dev’nt  heureux 
dans  le  commerce  , & fa  femme  fut 
guérie  de  fon  alfeélion  hyflérique. 
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B.cjlcxïons  relatives  a ces  deux  Obferv, 

Ces  deux  Obfervations  prouvent 
que  quand  la  caule  morale  du  fpafme 
des  ntxïs  fenfibUs  fubfifte  , l’efFet  ne 
fauroit  céder  au  fecours  de  la  Méde- 
cine que  quand  cette  çaufe  difparoît  ; 
le  fpafme  des  nerfs  & le  défordre  des 
organes  des  fens  internes  & externes 
ditparoît  auffi.  Dans  la  première , en 
effet,  la  caufe  du  fpafme  (qui  étoit 
la  fortune  conlidérable  de  la  fœur 
dé  la  malade  ) , a toujours  fubfifté  ; 
& les  effets  ont  toujours  fubf’ffé 
après  l’accouchement.  Dans  la  fé- 
condé Obfervation , lorfque  la  caufe 
du  fpafme  des  nerfs  fenjibks  a dif- 
paru , le  fpafme  s’eff  guéri , & la 
femme  a repris  fa  gaieté  primitive. 
Ces  deux  Obfervations  prouvent 
auffi  quel  pouvoir  ont , pendant  la 
groffeffe  , les  circonffanccs  de  la  vie 
lur  les  organes  des  fens,  & combien 
font  faibles  les  médicamens  en  pa- 
reils cas. 
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Seconde  Obfcrv^  rcladvù  à f J fcBlon 
hyfUsique, 

Je  fus  Gonfulté  par  une  Dame 
que  je  jugeai  greffe  de  deux  mois 
en  Juillet  1784  , & que  le  chagrin  ôi 
la  trifleffe  accabloient  : cette  Dame 
ne  s’occupoit  plus  de  fes  enfans 
comme  auparavant  ; fon  comptoir 
ne  l’inquiétoit  plus  , aimant  la  foli- 
tude , elle  fe  livroit  à une  trideffe 
noire  & mélancolique  ; cette  Dame , 
qui  étoit  âgée  de  36  à 37  ans,  étoit 
d’un  tempéramenr  fanguin,  & étoit 
fujette  aux  pertes  dans  les  commen- 
cemens  de  groffeffe  ; elle  en  fut  ce- 
pendant exempte  : le  mari  qui  con- 
noiffoir  le  lujet  de  cette  triffeffe , 
confentlt  à ce  que  Ion  époufe 
allât  prendre  l’air  quelques  mois  à îa 
campagne  : la  malade  qui  ne  paroK- 
foit  point  y avoir  de  la  répugnance  , 
y partit  ; l’air  de  la  campagne , la 
verdure  des  champs,  tirent  de  ff 
bons  elfets  que  le  chagrin  s’eft  tota- 
lement diiîipé , que  la  Dame  perdit 
de  fa  mémoire  le  (ujet  qui  avoit  pis 
le  déterminer,  ëc qu’elle  efr  revenue 
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à Paris  à la  fin  de  la  belle  l'alfon  avec 
un  embonpoint  qu’elle  n’avoit  jamais 
eu.  Cette  Dame  qui  y avoit  eu 
beaucoup  dedijflîpation  & beaucoup 
d’exercice , de  retour  chez  elle  , re- 
prit cette  ardetir  ponr  les  foins  dûs 
à fon  mari  & fes  enfans  , & aux  af- 
faires de  fa  maifnn , & en  général 
cette  attention  qu’eile  avoit  perdue 
dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  fa  grofieffe, 

Réjîexicns. 

L’on  voit, par  cette  Obfervation , 
1°.  combien  la  préfcnce  continuelle 
de  l’objet  défagréable  û une  femme 
enceinte,  efl  capable  de  produire  du 
défordre  dans  les  organes  des  fens 
internes  non-feulement  ; mais  même 
combien  elle  eft  ptopreà  entretenir 
les  effets  qu’elle  a opérés,  i®.  Com- 
bien l’éloignement , les  voyages  , la 
difïïpation  & l’exercice  font  efficaces 
pour  la  révulfion  du  fluide  nerveux 
des  nerfs  fenjinfs  internes  , dans  les 
nerfs  fenjiùfs  externes  dans  les 
moteurs , & par  cette  révulfion  , 
occafionner  une  forte  de  paralyfîc 
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relative  dans  les  nerfs  internes  , ou 
les  organes  qui  ont  été  afFeélés  du 
fujet  du  chagrin  ; Si  par-là  , faire 
perdre  à la  malade  le  louvenir  du 
fujet  de  fa  triÜeffe  & du  fpafme,  ou 
du  défordre  des  nerfs  fenftifs  in- 
ternes. 

Troijieme  Ohferv.  relative  à C A^eüion 
hyjlérique. 

Vers  la  fin  d’Août  1784  , je  fus 
mandé  de  la  campagne,  pour  voir 
une  Dame  qui  fe  troiivoit  mal  à 
chaque  inftant.  Je  jugeai  la  Dame 
grofl'e  de  trois  mois  & huit  jours. 
Cette  Daineieplaignoit  de  douleurs 
de  ventre , de  beaucoup  de  vents 
par  en  haut,  d’avoir  un  dépôt  dans 
le  ventre  , dans  la  poitrine  & dans 
la  tête  , laquelle  lui  étolt  fort  dou- 
loureiife  ; elle  fentoit  du  froid  par- 
tout ; la  voix  de  fon  mari , qui  étoit 
cependant  complaifant  & très-doux , 
la  faifoit  tomber  prefqu’en  convul- 
fion  ; le  moindre  bruit  augmentoit 
la  douleur  de  tête  ; elle  j reffentoit 
des  pulfations , le  pouls  etoit  un  peu 
nervtux  iU.  la  relplration  étoii  a ez 
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, calme.  Cette  Dame  avoit  le  teint  citt 
vifage  un  peu  launatre  ; je  prefcrivis 
la  potion  hyflérique  ci-deffus , & 
pour  boiffon  , une  légère  eau  de 
carrotte  & de  camomille  romaine  ; 
je  recommandai  lur-toutà  la  malade 
de  ne  point  garder  le  lit  comme 
elle  le  faifoit , de  fortir , de  s'occuper 
chez  elle , Si  de  Te  coucher  le  plus 
tard  qidelle  pourroit , à i’efiet  de 
prendre  du  lommeil  pendant  la  nuit  ; 
ces  accidens  nerveux  fe  font  un  peu 
diminués , mais  ont  augmenté  Tau- 
t.omne  & Thiver  {uivans  , cii  la  ma- 
lade fe  plaignant  de  la  rigueur  du 
froid,  qui  cependant  n’éioit  pas 
conféqiient  alors,  ne  voulut  plus 
.fortir  de  fon  lit.  Heureufement  que 
la  perfonne  n’éioit  pas  à ce  degré 
de  mélancolie  eu  les  malades  aiment 
la  folitude  j cette  Dame  au  contraire 
almoit  la  compagnie  ; la  fociété  de 
l’es  parens  & de  fes  amis  lui  falfoit 
oublier  fes  douleurs  & fes  dépôts. 
Le  15  Janvier  1785,  comme  elle 
étoit  un  peu  jaune,  ôc  dans  le  com- 
mencement du  neuvième  mois,  j'or- 
donnai la  médecine  prefcrlte  pour 
la  diarrhée  bilieufe.  Cette,  m.édeciae 
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lui  fit  d’afîez  bons  effets;  elle  eft 
accouchée  à terme.  Cette  Dame  qui 
étoit  délicate  & de  faille  moyenne , 
qui  étoit  grofîe  d’un  deuxieme 
eriant,  avoit  la  peau  ordinairement 
pâle , & un  peu  terne  ; elle  avoit 
fevré  fon  enfant  , après  avoir  fait 
inutilement  pendant  trois  mois  des 
tentatives  pour  l’allaiter.  Quelque 
temps  après  le  fevrage,  en  loupant 
en  pleine  compagnie  , elle  avoit  eu 
comme  un  coup  de  vent  dans  les 
oreilles,  qui  occalionna  des  douleurs 
de  tête  , un  tenefme  intefiinal  & des 
foiblefies  fréquentes,  pour  lelqaelles 
elle  fut  faignée  & purgée  fans  luccès. 

Rcjlôxions. 

Cette  Dame  étoit  un  peu  lente  , 
quoique  fort  fenfible.  Son  époux 
étoit  fort  vif,  quoique  doux  &:  très- 
complaifant  ; il  avoit  une  voix  forte. 
Je  ne  doute  point  que  cette  oppofi- 
^ tion  n’ait  beaucoup  contribué  à une 
forte  de  déplaifance  dans  le  ca- 
raélère  de  la  malade , & par-là  , cet 
état  de  fpafme  des  nerfs  des  fens 
internes  ôc  externes  ; en  un  mot , 
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cette  fenfibilité  extrême  , pour  le 
plaifir  de  la  fociété  & la  tendance  à 
l’hypocondrie , lorfqu’elle  étoit  leule 
avec  fes  domeftiques.  D’après  ce  fait, 
il  eft  certain  que  fi  cette  Dame  avoit 
été  la  maîtreffe  de  fe  procurer  de  [a 
fociété , que  Ton  état  n’auroit  pas 
duré  long-temps,  &:  qu’en  cela,  elle 
eût  eu  le  bonheur  de  la  Dame  qui 
fait  le  fujet  de  l’Oblervation  pré- 
cédente. 

Quatrième  Obfervation  relative  à une 
u4j^e^wn  hijièrique  , hydrophobique^ 
dégénérée  en  mélancolie. 

Une  Sage-femme  me  pria , le  9 
Septembre  1775,  de  venir  voir  avec 
elle , rue  de  la  Montagne  Sainte 
Genevieve  , une  jeune  perfonne  , 
dont  l’état  l’inquiétoit  beaucoup  : 
cette  malade  , qui  étoit  au  feptieme 
mois  de  fa  première  groffelTe  , avoit 
une  douleur  à la  région  gauche  de  la 
tête  & du  col  ; cette  douleur  s’éten- 
doit  même  jufqu’au  bras  relpedHf. 
Elle  avoit  une  grande  difficulté  d’a- 
valer quoi  qu’il  n’y  eût  aucune  in- 
flammation au  pharynx.  La  malade 
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étoit  trifte  & avoit  perdu  l’appétit , 
fes  yeux  étoient  noirs  , & avoient 
affez  de  couleur.  Je  jugeai  nerveux 
l’état  de  cette  jeune  malade.  Je  pref- 
crivis  le  traitement  & la  potion  in- 
diquée : la  malade  ne  voulut  rien 
faire  ni  rien  prendre  ; elle  avoit 
quelques  douleurs  qui  annonçoient 
un  accouchement  prochain.  La  ma- 
lade fut  plus  agitée  le  10  au  matin  ; 
les  idées  étoient  confufes  ; il  y avoir 
de  temps  en  temps  une  altération 
fenlible  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles & volontaires.  Le  pouls 
étoit  nerveux  & fort  mauvais.  Je 
recommandai  à fa  mere  & à fa  fœur  , 
qui  l’avoient  amenée  à Paris , de  lui 
pKocurer  les  fecours  néceflaires.  La 
malade  eut  des  chagrins  très-cuifans. 
Le  défefpoir  s’empara  d’elle.  Le  dé- 
fordre  & le  trouble  , ou  le  fpafme 
des  nerfs  fenfitifs  devinrent  tels , 
que  la  malade  n’entendoit  aucune 
raifon  , ni  aucun  raifonnement , & 
crioit  toujours  après  fes  parens  qui 
ne  ceffoient  de  lui  faire  des  remon- 
trances & exhortations.  A la  vilite 
du  foir  ,^  je  trouvai  ma  malade  dans 
un  état  û trille  ôc  ii  digne  de  com« 
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palîîon , que  je  fus  dans  la  néce/îîi® 
d’attendre  long-temps  la  fin  de  cette 
crife  ; les  voifins  aufii  refiés  défef- 
pérés  que  moi , ne  favoient  que  dire 
dans  une.  circonflance  fi  critique  : 
Je  pris  fur  mes  affaires  le  temps  de 
refier  & d’attendre  les  parens  de 
cette  Dame  qui  furent  étonnés  de 
l’état  où  elle  étoit  ÿ je  les  fup- 
pliai  de  ne  pas  quitter  la  maifon  ^ 
de  calmer  la  peine,, la  défolation 
& le  défefpoir  de  notre  malade  , 
& je  leur  fis  fentir  que  cet  état  de  la 
mere  pouvoit  avoir  uné  telle  in* 
fiuence  fur  la  groffefie  , qu’il  étoit 
à appréhender  que  cela  ne  fît  périr 
l’enfant  avant  qu’il  eût  été  pofiible 
de  lui  conférer  le  baptême.  Les  pa- 
rens cherchèrent  à confoler  la  ma- 
lade qui  fe  livra  à des  tranfports  de 
joie  mêlés  de  larmes  Si  de  f'anglots  , 
que  je  pouvois  à peine  confoler  de 
ce  trifie  état  les  fpeéfateurs.  A force 
de  remontrances  , notre  malade  un 
peu  moins  trifie  , reprit  fes  fens  ; 
mais  la  plaie  étoit  trop  grave  pour 
être. guérie  fi  promptement  : la  ma* 
Jade  pleuroit  de  temps  en  temps  , 
elle  pouffoit  de  vifs  fanglots  du  pro* 
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fond  de  fôn  cœur  : les  douleurs  d’en- 
fantement qui  continuoient  toujours 
à fe  faire  fenlir  de  temps  en  temps , 
fembloient  retarder  la  cicatrice  de 
cette  plaie  fi  fenfible.  Elle  parut 
cependant  tranquille  pendant  quel- 
que temps  ; les-  yeux  étoient  moins 
fixes  ; & tout  fe  pafTa  affez  bien  , 

E ce  n’efl  qu’elle  revenoit  louvent 
au  fujet  de  fon  chagrin.  Nous  paf- 
sâmes  la  nuit  du  lo  au  1 1.  Les  dou- 
leurs furent  foibles  & lentes  (l’en- 
fant préfentoit  les- pieds  la  face  en 
deffus  ) , & furent  les  mêmes  la  ma- 
tinée du  I o.  Les  fànglots , les  larmes , 
ne  difeontinuoient  point  : vers  les 
deux  heures  après  midi , l’imagina- 
tion s’altéra  au  point  que  perfonne 
ne  pouvoit  paffer  devant  les  yeux  , 
fans  lui  faire  faire  des  cris  & des 
mouvements  effrayans.  Les  yeux 
étoient  vifs  & fixes  ; le  pouls  étoit 
fréquent.  Dès  ce  moment  elle  fe 
trouva  attaquée  d’hydrophobie , au 
point  qu’elle  ne  pouvoit  point  fiip- 
^ porter  la  vue  dlaucun  fluide.  Je  fis 
beaucoup  de  qiieffions , E elle  n’avoit 
pas  été  mordue  d’aucun  animal  ? la 
malade  ôcles  parens  me  répondirentt 
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que  non.  Elle  n’avoit  & n’eut  au- 
cune envie  de  mordre  ; elle  Ibut- 
froit  qu’on  lui  préfentât  des  cuille- 
rées de  potions  ou  de  tifanne,  qu’elle 
avaloit  en  faifant  des  - contorlions 
horribles  à voir‘,-  & ne  les  rèjettoit  ' 
point  ; il  falloir , avant  de  lui  pré- 
îenter  des  boitions  , avoir  la  pré- 
caution comme  elle  avoir  les  yeux' 
fixes  & un  peu  hagards,  defe  baiffer 
au-deflbus  de  l’axe  vifuel  de 
cacher  de  fa  main  les  boiffons  , • 
•pour  qu’elle  ne  pût  les  voir  ; car 
quand  l’on  manquoit  à cette  atten- 
tion ou  à cette  précaution , elle'- 
■îomboit  dans  des  convulfions  ter- 
ribles. Cet  état  fubfifta  jiifqu’à  quatre 
heures  après  midi , où  je  l’accouchai 
fans  peine  d’un  enfant  qui  n’a  vécu- 
qu’une  demi-heure.  A peine  fut-elle  ' 
délivrée  , que  la  raifon  fe  perdit  en- 
tièrement. Tout  fon  corps  étoit  dans 
une  agitation  continuelle elle  ap- 
pelloit  la  Garde  qui  s’étoit  chargée 
d’elle  ; toute  échevelée  , nous  cra- 
choir au  vifage  , fans  cependant 
mordre  perfonne  de  ceux  qui  vou- 
loient:  la  contenir;  elle  écumoit  de 
la  bouche.  Je  la  fis  'transférer  ^ 
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PHôteUDieu  , d’après  les  prières  qui 
m’en  avoient  été  faites.  Son  état 
'devenu  plus  violent , détermina  à la 
faire  fai^ner  du  pied  le  landemain 
l’après-diner.  Je  m’y  trouvai  à l’inf- 
tant  où  de  Chirurgien  alloit  la  fai- 
gner  ; le  pouls  étoit  mîférable  , 
j’eus  la  douleur 'de  la  voir  expirer 
les  pieds  dans  l’eau.  Cette  jeune 
perfonne  ne  s’étoit  plaint  de  celte 
douleur  du  côté  gauche  du  col  & de 
celle  du  bras  refpedif , qu’après  une 
faignée  du  pied  que  lui  avolt  faite  , 
à fon  pays  le  Chirurgien  de  Tendroit , 
pour  un  mal  de  tête,  à cinq  mois  de 
groffeffe  , quoiqu’elle  l’eût  averti 
qu’elle  étoit  alors  enceinte.  Elle 
avoit  été  obligée  ,^pour  des  affàires 
de  fuccelîîbn  & pour  des  procès  , de 
venir  à Paris , en  la  maladie  du  pays , 
Ü ennui  ^ fon  état  y la  foUtude  ^^la  yie.^ 
oifive  6*  fédentairc  n’âvoient  pu  man- 
quer de  fetiguer  fomame  par  les  cha-  ' 
grins,  les  inquiétudes & de  déter- 
miner y dans  les  organes  dés  fens  in- 
ternes , c’eft-à-dire,  de  l’intelleâ: 
& de  la  volonté , une  furabonddnce 
de  fluide  nerveux;  & par -là,  un 
fpafmc  fl  confidérable  , que  les  nerfs^ 
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moteurs  ont  participé  à’  l’état  du 
fpafme  & du  défordre  qui  exifloient 
dans  les  organes  des  fens  de  l’intel- 
leâ:  & de  la  volonté.  Cette  per- 
fonne  d’ailleurs  étoit  âgée  de  16  ans, 
avoit  la  peau  très-fine-,  d’une  belle 
carnation.  Elle  étoit  brune  & d’un 
tempérament  fanguin  ; elle  avoit 
une  moyenne  grandeur  ; le  front  & 
la  tête  étoient  petits  : depuis  fon 
arrivée  à Paris , jurqu’à  ma  première 
vifite , elle  avoit  été  foucieufe  & 
fort  trille.. 


SECTION  II. 

Spafmc  des  Nerfs  moteurs,^ 

Lorsque  le  fluide  nerveux  efl  en 
trop  grande  quantité  , il  fe  porte 
vers  les  nerfs  moteurs  , fi  les  nerfs 
fenfitifs  ne  font  pas  difpofés  à le  re- 
cevoir totalement.  Or,  en  fe  por- 
tant ainfi  dans  les  nerfs  moteurs  , la 
moindre  caufe  , le  moindre  fllmulus  ^ 
ou  la  moindre  douleur  dans  un 
mufcle  , fufîiront  pour  mettre  le 
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rjftême  mufculaire  dans  lui  état  de 
Ipafme  ou  de  convulfions , auquel 
l’ame  ni  la  volonté  n’ont  aucune 
part.  La  fympathie  réciproque  qui 
paroît  exifter  entre  tous  les  nerfs 
moteurs  , prouvent  cette  afiertion  ; 
& les  douleurs  du  voraiffement 
convulfifdi  celles  de  renfaiitement , 
qui  produifent  dans  certaines  fem- 
mes des  contrarions  irrégulières 
& involontaires  dans  tout  le  lyftême 
des  mufcles  pleins  , eft  une  confir- 
mation & line  démonfîration  fen- 
fible  de  la  fympathie  des  nerfs  mo- 
teurs entr’eux  non-feulement , mais 
même  entre  les  nerfs  fenfitifs  & les 
nerfs  moteurs.  L’on  peut  en  général, 
d’après  les  obfervations  de  pratique , 
dire,  . qu’il  efl:  une  fympathie  des 
nerfs  mouurs  ; qu’il  en  exifte  une 
entre  les  nerfs  fenfitifs  ; de  plus 
qu’il  en  exifte  une  réciproque  , à la 
vérité  moins  apparente  entre  les 
nerfs  fmfitifs  & les  nerfs  moteurs.» 
Il  y a de  plus  une  analogie  parfaite 
entre  le  fpafme  fenfitif  û le  fj^afme 
moteur  ; car  l’un  & l’autre  confiftent 
dans  une  pléthore  nerveufe^ 


Caufes 


Sa  i font. 


41  Du  Spafme  moteur  y 

Les  cailles  générales  du  Spafnie 
moteur^  lont  les  mêmes  que  celles  du 
Spafme  jenjitif.  Les  cailles  particu- 
lières & direéles  , font  la  toibleffe  de 
la  gêne  des  nerfs  moteurs  , qui  fa- 
vorife  dans  ces  mêmes  nerfs  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  ner- 
veux que  dans  les  nerïs  fenjiti fs  ^ 
dont  les  tuniques  font  fouvent  plus 
fortes , la  lennbilité  excelTive  des 
nerfs  qui  avoifinent  les  mufcles  & le 
fpafme  univerfel  des  nerfs  fenjîtifs* 
La  fenfibilité  extrême  du  corps  & du 
col , plus  fouvent  la  rigidité  des 
fibres  du  corps  de  la  matrice,  m’ont 
paru  être  la  caufe  la  plus  ordinaire 
des  convuîfions  que  l’on  remarque 
quelquefois  dans  la  groffelTe  ; les 
coups , les  chûtes , l’exercice  long 
& pénible  , les  alimens  âcres,  l’abus 
du  vin  & des  liqueurs  , font  autant 
de  caufes  éloignées,  auflî  capables 
de  produire  le  fpafme  des  nerfs 
moteurs. 

Le  fpafme  des  nerfs  moteurs  oh 
les  convuîfions  ont  lieu  dans  toutes 
les  faifons  de  l’année. 

Je  crois  cependant  en  avoir  ob-. 
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fervé  plus  dans  raiitomne  & dans 
l’hiver , que  dans  les  autres  faifons. 

Le  fpalme  des  nerfs  moteurs  s’ob-  Groffeife* 
ferve  dans  les  différentes  grolTcffes  : 
il  eft  plus  fréquent  dans  la  première 
que  dans  la  fécondé  ÔC  la  troifieme 
grolfefTe. 

Les  femmes  font  expofées  au  Temps  de 
fpalme  des  nerfs  moteurs,  autant 
aans  les  trois  premiers  mois  de  leur 
groffelfe  , que  dans  le  huitième  ou  le 
neuvième. 

Le  corps  de  la  matrice  & le  col  siège, 
font  prelque  toujours  , pendant  la 
groffeffe , le  fiége  principal  & l’ori- 
gine , ou  le  foyer  d’oîi  naît  le  fpafme 
de  tous  nerfs  moteurs  ; les  inteftins , 
l’eftomac  , la  poitrine  , le  cœur , la 
vclTie  bilieufe  , la  velîie  urinaire  , 
les  mufcles  des  extrémités  du  col , 
de  la  tête  & du  dos  font  quelquefois , 
pendant  la  groffeffe  , le  fiége  du 
fpafme  des  nerfs  moteurs  ; tantôt  il 
n’y  a qu’un  organe  affefté  ; tantôt 
il  y en  a plufieurs  enfemble  ; quel- 
quefois le  fpafme  eft  univerfel. 

Vuttrus  eft  de  tous  ces  organes , celui 
qui  y eft  le  plus  expofé  -,  l’cftomac 
y eft  prelque  aufti  fouveni  fujet  ; 
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ces  deux  organes  font  rarement  af- 
fedfés  de  fpafine  Tun  fans  l’autre  , à 
raifon  de  la  fympathie  régulière  qui 
régné  entr’eux  ; le  fpafme  des  nerfs 
moteurs  du  corps  de  la  matrice  eft , 
dans  la  groffeffe  ; en  raifon  direûe 
du  fpafme  des  nerfs  fenfitifs  de  cette 
même  partie  , qui  renferme  le  pro- 
duit de  la  génération  ; & dans  l’ac- 
couchement, en  raifon  du  fpafme 
des  nerfs  moteurs  de  Viiterus  &c  des 
nerfs  fenfitifs  du  col  de  cet  organe. 
C’eff-là  la  raifon , d’une  part , pour 
laquelle  les  femmes , qui  ont  la  ma- 
trice fenfible  , font  fujettes  pendant 
1?  grofTeffe  ou  fpafme  des  nerfs 
moteurs  ; & que  d’une  autre  part , 
dans  l’accouchement,  les  convuî- 
fions  utérines  , ou  ce  qui  efl  la 
môme  chofe , le  fpafme  des  nerfs  mo- 
teurs utérins  efl  toujours  d’autant 
plus  fort , que  le  fpafme  des  nerfs 
fenjîbles  efl  confidérable  dans  le  col 
de  cette  partie.  Dans  le  premier 
degré , lorfque  le  fluide  nerveux  efl 
en  plus  grande  quantité , l’état  de 
fpafme  des  nerfs  moteurs  & fenfitifs 
de  Cuterus  , qui  efr  comme  le  centre 
de  l’irritation  , femble  provoquer  à 
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fa  circonférence  le  fluide  nerveux  ; 
& par  une  forte  de  révulfion , de 
l’appeller  dans  les  nerfs  moteurs  des 
organes  qui  font  dansfon  voifinage  : 
de-h\  les  fpafmes  fenfitifs  & mo- 
teurs , de  la  vefîie  , du  reUurn  , des 
inteflins , de  l’eflomac  i de-là  , 
les  envies  d’uriner,  d’aller  à lafelle 
fans  aucune  évacuation , les  co- 
liques inteftinales , les  vomiffemens, 
conlidérables  de  glaires  ; de-là , 
les  contrarions  des  mufcles  du  bas- 
ventre  , du  diaphragme  & des  muf- 
cles de  la  refpiration  ; de  là , la  fuffo- 
cation  hyflérique.  Dans  le  fécond 
degré  , lorfque  le  fpafme  des  nerfs 
ïiioteurs  & fenfitift  utérins  efl  confi- 
dérable  ,à  raifon  de  la  grande  quan- 
tité du  fluide  nerveux  qui  fe  trouve 
alors  pendant  la  groflefi'e , le  fpafme 
des  nerfs  moteurs  s’étendauloin  ; les 
nerfs  moteurs  des  mufcles  fléchit- 
feurs  de  toutes  les  parties  du  corps, 
parviennent  à un  tel  état  de  fpafme , 
que  les  bras  , les  avant-bras , les 
poignets,  les  doigts,  les  cuiffes , les 
jambes  , les  orteils  , font  dans  une 
i flexion  d’une  force  furprenante 
' pour  certaines  femmes  naturelle- 
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ment  foibles.  Dans  le  troifieme  de- 
gré , lorlque  la  femme  enceinte  a 
beaucoup  de  fluide  nerveux , les 
mufcles  du  dos  participent  aufli  à 
leur  tour  à cet  état  de  fpafme  mo- 
teur ; les  rnufcles  de  la  face  , ceux 
de  la  langue,  font  aufll  réduits  au 
même  état  ; les  rnufcles  abaifTeurs 
& élévateurs  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure , font  dans  une  contraftion 
violente.  Dans  le  quatrième  degré  , 
comme  le  fluide  nerveux  n’efl:  pas  en 
aflez  grande  quantité  pour  que  tout 
le  fyflême  des  rnufcles  fléchifleurs 
& extenfsurs  foient  affeêlés  de 
fpafme  tout- à-la-fois  , il  arrive  que 
le  fyflême  des  nerfs  fléchiffeurs  qui 
a été  un  certain  temps  dans  le  fpafme, 
retombe  dans  une  forte  de  relâche- 
ment, & les  nerfs  extenfeurs  alors 
entrent  dans  le  fpafme  avec  une  telle 
roideur  , que  l’on  court  rifque 
d’être  bleflTé  de  ces  malades  là,  fl 
l’on  n’a  pas  le  foin  de  fe  garantir  de 
leurs  mouvemens.  Après  les  fpafmes 
des  extenfeurs  , l’inftant  fuivant  , 
les  nerfs  fléchiffeurs  retombent  dans 
leur  premier  état  de  fpafme , de 
maniéré  que  les  extrémités, le  tronc , 
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le  col  & la  tête  font  unis  alternati- 
vement dans  le  fens  de  flexions  & 
d’extenfion  ; l’on  diroit  alors  que  !a 
malade  veut  s’échapper  des  mains 
de  "ceux  qui  l’environnent , ou  le 
frapper  elle-même  la  poitrine  de  fes 
mains  ; la  poitrine  efl  dans  un  état 
d’expiration  d’infpiration  pénible  ; 
la  gorge  efl;  lerrée  , la  voix  efl  alté- 
rée par  le  fpafme  des  mufcles  du 
larynx;  & la  langue  portée  convul- 
fiVement  alternativement  au  de- 
dans au  dehors  de  la  bouche  , eft 
fouvent  prife  entre  les  deux  rangées 
de  dents  , à ralfon  du  fpafme  des 
ramifications  des  nerfs  maxillaires 
fupérieures  & inférieures  , & par 
conféquent  des  fpafmes  alternatifs 
des  mufcles  croraphites  des  maffe- 
tères , des  mufcles  ptérigoïdiens 
internes  & digaflriques  & autres; 
il  y a fouvent  grincemens  de  dents 
en  conféquence  du  fpafme  alternatif 
des  nerfs  6(.  mufcles  ptérigoïdiens 
internes.  Les  mufcles  incififs , can- 
nins,  burcinateurs  , zigomatiques  , 
orbiculaires  des  paupières  , les 
obliques  & les  mufcles  droits  des 
yeux,  en  conféquence  du  fpafme  des 
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nerfs  moteurs  de  la  3^,4^  & 6^  paires 
des  rameaux  fronteaux,  fous-orbi- 
taires  mentonniers  de  la  5®  paires, 

6 de  ceux  de  la  portion  dure  de  la 

7 , font  mis  alternativement  dans 
un  tel  défordre , que  la  femme  en 
eft  toute  défigurée.  Le  poumon  qui 
participe  aufiî  à cet  état  de  fpafme , 
exprime  des  broaches,  une  humeur 
écumeufe  fanguinolente  , qui  rend 
déplorable  l’état  des  malades.  Le 
cœur  & le  fyftême  artériel  ont  des 
pulfations  vives  & ferrées.  Dans  le 
cinquième  degré,  ce  fluiie  nerveux , 
attiré  par  la  matrice  dans  le  fyftême 
nerveux  moteur  de  tous  les  mufcles 
creux  & pleins,  fléchilfeurs , exten- 
feurs , détermine  un  fpafiae  totiiqiie 
iiniverfel,  que  les  Grecs  appellent 
tcnanos.  Le  corps , les  extrémités 
font  alors  roides;  on  ne  peut  ni  les 
fléchir  , ni  les  étendre  , à raifon  de 
l’état  de  pléthore  nerveufe  & de 
l’érétifme  oii  fe  trouvent  tous  les 
nerfs  moteurs.  Cette  pléthore  iier- 
veufe  n’efl:  ainfl  univerfelle  dans  tout 
le  fyftême  des  nerfs  moteurs , qu’en 
conféquence  de  la  révulfion  du  fluide 
nerveux  qu’a  opéré  le  foyer  du. 

fpafme 
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rpafme  moteur  ( c’eft- à-dire  , la 
matrice  ) , de  prefque  tous  les  nerfs 
fenfitifs , vers  ces  mêmes  nerfs  mo- 
teurs ; & qu’en  conféquence , au  dé- 
triment des  nerfs  fenfitifs  propres 
aux  différens  fens  internes  & ex- 
ternes : la  preuve  en  eft  qu’il  y a 
dans  cet  état  une  forte  d’abolition  , 
ou  pour  bien  dire  , une  paralyfie 
marquée  dans  les  organes  des  îens 
internes  & la  plupart  des  fens  ex- 
ternes. L’affeêbon  comateuse  que 
j’ai  toujours  obfervée , oii  fe  trouvent 
plongés  ces  malades,  en  eft  la  dé- 
mennration.  Il  lera  bon  de  remarquer 
que  ce  fpafme  des  nerfs  moteurs 
foit  particulier,  foit  univerfel,  foit 
tonique  , foit  clonique,  n’a  lieu  que 
par  paroxyfmes , & que  les  paro- 
xyfmes  ne  reparoiffent  qu’à  chaque 
exacerbation  de  Vuterus.C\(i\2i  raiîbn 
pour  laquelle  j’ai  regardé  la  matrice 
comme  l’origine  & le  foyer  du  fpafme 
des  nerfs  moteurs  : ce  qui  le  prouve  , 
c’eft  qu'il  ne  paroît  aucun  accès  ou 
paroxyfme  , qu’il  n’ait  été  précédé 
de  V exacerbation  du  fpafme  de  la  ma- 
trice , & des  plaintes  inarticulées  & 
Tome  //,  C 


Siège. 
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exprciïîves  des  douleurs  qu’occa- 
fionnent  ces  mêmes  exacerbations. 

L’on  aura  donc  pour  ('pafine  des 
nerfs  moteurs  , des  variétés  , à cha- 
cune delquelU  s nous  donnerons  un 
nom  relatif  à l’organe  inulculeux  od 
ie  diitribuent  les  mêmes  nerfs  mo- 
teurs affeêlés  de  Ipaline.  Ces  variétés 
font  dans  les  mulcles  creux  ou  dans 
les  parties  compolées^  qui  agiffent 
comme  les  inufcles  creux  (telle  ell la 
poitrine  par  exemple),  1'*'.  les  trois 
clpeces  de  Ipalmes  utérins,  qui  lou- 
vent  devienneut  le  principe  l’ori- 
gine des  autres;  le  Ipalme  ou 
ténefme  véfical;  3^.  le  fpaline  ou 
ténelme  inteflinal  ; 4*^.  les  trois  ef- 
peces  de  fpaimes  d’ellomac  ; 5 celui 
de  poitrine,  &c.  Dans  le  fpafme  des 
mulcles  pleins,  feront,  i‘*’.  le  fpafme 
des  mulcles fléchlfTeurs  du  tronc,  dans 
lequel  le  tronc  décru  un  arc  convexe 
<en  arriéré  Sc  concave  en  avant, 
auquel  l’on  donne  le  nom  grec  d’o/7/ÿ- 
tothouos;  1“.  le  fpafme  des  mufcles  cx- 
tenfeurs  du  tronc  auquel  on  donne 
le  nom  iWmprcJîlwtonos  , &:  duquel 
dépend  la  combare  convexe  6l 
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antérieure  c!u  tronc;  3®.  lefpafme 
des  mulcles  du  vifage  , des  yeux,  de 
la  tcte,  des  bras  &:  des  jambes,  qui 
involontairement  Te  fléchifTent  6c 
s’étendent  ahernaTivement.  Quel- 
quefois tout  le  fyftêmc  des  mufcles 
pleins , fléch  fTeiirs  & extcnfeurs  eft 
afFeéfé  de  fpafme  dans  le  même 
temps  ; cet  état  alors  cfc  nommé 
Tétanos.  Ces  fpafmes  moteurs  font 
quelquefois  la  fuite  du  fpafme  fen- 
fitif.  Dans  le  premier  cas  , nous  di- 
fons  que  le  fpafme  des  nerfs  moteurs 
eft  efîcntiel  ; & dans  le  fécond  cas  , 
que  le  fpafme  eft  fymptomaiique. 

Les  femmes  robuiles  , comme 
celles  qui  font  délicates , éprouvent 
le  fpafme  des  nerfs  moteurs  , les 
unes  comme  les  autres  : il  m’a  paru 
que  les  femmes  robuftes  y étoient 
plus  expoféesque  les  petites  femmes. 

Les  malades  fe  plaignent  de  voir 
des  jets  de  feu  ; la  matrice , l’eftomac 
6c  la  tête  , leur  font  mal  ; il  n’y  3 
pas  d’ailleurs  dans  le  principe,  d’al- 
tération dans  les  fens.  il  n’y  a point 
d’appétit.  La  foif  eft  conlidérable  ; 
la  malade  s’agite  beaucoup,  fans  ce- 
pendant être  dans  des  convulfions  ; 
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le  pouls  eft  vif  & (erre  plus  ou 
moins  fréquent.  La  malade  a quel- 
quefois (les  vomifTemens,  des  envies 
ci’aller  à la  Telle  , &c.  Il  y a des 
Tueurs  plus  ou  moins  abondantes , à 
raifon  de  l’époque  du  fpafme  utérin, 
& à raifon  des  obftacles  que  la  ma- 
trice a à vaincre  dans  le  travail  de 
l’enfantement  qu’elle  entreprend;  je 
dis  dans  le  travail  de  l’enfantement , 
parce  que  dans  le  fpafme  des  nerfs 
moteurs,  c’eft  la  matrice  qui , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , par  l’état 
de  fpafme  où  elle  eft  elle-meme  , 
donne  par  la  fuite  naiffance  à celui 
de  toutes  les  autres  parties  ; &:  que 
c’eft  ce  môme  état  de  fpafme  dont  la 
matrice  Cil  attaquée , qui  occaüonne 
toujours  ôc  qui  détermine  l’ac- 
couchement, que  la  femme  ioit  à 
terme , qu’elle  n’y  foit  point  ; que 
les  orifees  foient  très-dilatés , que 
le  col  ait  encore  toute  fa  longueur  , 
& que  les  orifices  en  foient  clos  ; 
car  dans  ce  cas-ci , où  il  n’y  auroit 
point  de  préparation  au  col , il  la 
nature  n’ell;  pas  appaifée  ni  calmée 
par  les  fecours  du  Médecin , & 
qu’elle  foit  affez  forte  pour  vaincre 
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les  réfidances  qu’il  oppofe  à l’aâion 
fpafmodique  du  corps  de  la  matrice  , 
l’accouchement  devient  inévitable  , 
& fe  fait  même  en  très-peu  de  temps. 
Si  les  forces  manquoient  à la  nature , 
il  pourroit  bien  fe  faire  que  fourde 
â l’adion  des  médicamens,  & vain- 
cue par  les  réfiHances  , elle  n’y  fiic- 
combât.  Tels  font  les  fymptômes 
préeurfeurs  & généraux  du  fpalme 
des  nerfs  moteurs.  Vayt^^  pour  les 
fymptômes  de  l’apparition  des  pro- 
grès du  fpafme  des  nerfs  moteurs  , 
V addition  du,  Jiégc  des  fpafmes'.  La 
peau  ell  égale  , ferme  ôc  colorée. 

Il  eft  aifé  de  confondre  le  fpafme 
de  la  matrice  avec  les  contrac- 
tions naturelles  de  cet  organe  ; 
car  dans  l'un  & l’autre  état , la  ma- 
trice e.ft  dure  & renitente.  Ce  qui 
les  différencie  l’un  de  l’autre  , efl  la 
renitence  des  parois , qui  eff  conti- 
nuelle dans  le  fpafme;  & la  foiiplefle 
de  ces  mêmes  parois , après  la  con- 
traéfion  naturelle.  Le  fpafme,  ou  le 
ténefme  véfical,  l’inteftinal  & le 
gaftrique,  concourent  à caraûérifer 
le  fpafme  utérin.  Le  pouls  eft  petit  ; 
la  matrice  d’ailleurs  fait  une  tumeur 
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au-dedans  du  détroit  rupérieiir  , la- 
quelle eft  analogue  à celle  qui  pré- 
fente  la  tête  de  l’enfant  dans  Taccou- 
chement  naturel, rinftant  avant  que 
de  fe  précipiter  dans  le  vagin. 

La  matrice  eft  fufcept’ible  de  trois 
fortes  de fpafmes : dans  la  première, 
la  matrice  éprouve  des  contractions 
violentes  ÔC  rapprochées , qui  font 
accompagnées  de  voniilfemens  con- 
tinuels: dans  la  fécondé  efpece,  elle 
repréfente  un  ovoïde  ; elle  eït  conti- 
nuellement dure  ôc  douloureufe  , 
coiiime  il  a été  dit  plus  haut  ( c’eil 
ce  qui  a fait  dnféj'encler  cet  état 
d’avec  celui  oiielle  cfl  dans  un  travail 
naturel);  dans  la  troifieme  efpece, 
le  Ipalme  de  la  matrice  efî:  confidé- 
rable  ; tout  le  fyftême  des  nerfs 
moteurs  de  la  poitrine , des  bronches, 
du  larynx  & du  pharynx , en  font 
afleClés  , tantôt  féparement  , tantôt 
toiit-à-la-fois  ; de-là  naît  cette  diffi- 
culté de  refpirer  , qui  eft  telle  que 
les  malades  font  menacées  de  fuffo- 
cation  ; c’efl:  à raifon  de  ce  fymp- 
lôme  alarmant  ou  de  ce  proorcs  du 
fpafme  utérin  , que  Ton  a donné  le 
nom  bien  experffif  j'ujlxatizn  de 
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matnce.  Cette  dénomination  , que 
beaucoup  d’Aiiteurs  femblent  avoir 
rejettée,  eft  d’autant  meilleure  que 
la  matrice  eft  le  fiége  & le  prin- 
cipe de  la  maladie  cl’oii  dérive  ce 
fymptôme  dangereux.  Comme  les 
malades  fe  plai  nent  d’un  reüerre- 
ment  , tantôt  de  poitrine  , tantôt  de 
poumon  , quelcue'fois  du  larynx  , 
d’autre  fois  du  pharynx»  nous  don- 
nerons h la  luiTocation  de  matrice 
les  noms  de  fiiffocaiion  thorachique  ch 
matrice  , de  furcation  bronchique  de 
matrice , &c,  La  (ufFocation  de  ma- 
trice eft  efléntielîe  quand  elle  dépend 
du  vice  des  nerfs  moteurs  & (enütifs 
de  la  matrice  ; foit  avec  , foit  lans 
grofTcfTe  : la  fufFocation  iymproma- 
tique  de  matrice  pendant  la  grolTeffe, 
eft  celle  qui  furvient  à la  fuite  du 
fpafme  fenfitif , tel  qu’à  la  fuite 
d’une  frayeur. 

La  fufFocation  de  matrice  eft  quel- 
quefois eftentielle  , d’autres  fols  elle 
eft  fymptomatique.  Il  eft  bien  im- 
portant dans  la  pratique  de  ne  pas 
confondre  l’une  avec  l’autre  ; ces 
deitx  fuftocations  diffèrent  entr’elles 
par  rapport  aux  caiifes  , aux  efforts  , 

Cir 
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que  la  nature  fait  pour  vaincre  les 
réfidances  du  col , au  liège  , à l’ori- 
gine , aux  fyptômes  , 6c  enfin  au 
traitement.  En  effet , i par  rapport 
aux  caufes  , la  préfenee  d’une  fubf- 
tanc,e  quelconque  dans  la  matrice  , 
produit  la  fuffocation  effentielle  de 
matrice  ; les  chagrins  cuifans , les 
vives  pafîions  de  l’ame , que  nous 
nommons  ici , fpafme  des  nerfs  fen- 
fitifs  internes  , opèrent  la  fuffoca- 
tion fymptomatique  de  matrice  ; 
a®,  par  rapport  aux  efforts  de  la 
nature,  la  nature  raffemble  le  fluide 
nerveux  , même  au  préjudice  des 
nerfs  fenfîtifs  , dans  les  nerfs  mufeu- 
laires  ou  moteurs  , pour  , à l’aide  du 
fpafme  univerfel , vaincre  les  réfif- 
tances  qu’elle  éprouvé  de  la  part  du 
col , 6c  pour  faire  paffer  par  les  ori- 
fices qu’elle  dilate  , les  fubflances 
qui  font  renfermées  dans  Vuterus 
pendant  la  fuffocation  effentielle  de 
matrice  : lorfque  la  fuffocation  de 
matrice  efl:  fymptomatique , la  ca- 
vité de  Vuterus  efl  vuide  , les  fibres 
du  col  font  dans  l’inadion  ; par 
rapport  au  fiége  , le  corps  6c  le  col 
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de  la  matrice  font  le  fiége  principal 
de  l’irritation  & de  l’orgafme,  d’oii 
naiffent  tous  les  accidens  qui  condi- 
tiient  effentiellement  la  futTocation 
de  matrice  : la  démonftration  en  ed 
palpable  ; la  matrice , comme  il  a 
été  dit  plus  haut , ed  dure  , ovoïde , 
très  - doidourenfe  y & toujours  dans 
un  état  àHéréttfme;  le  col,  le  vagin 
participent  par  l’état  de  lechered'e 
oii  ils  font  ,’à  cette  rigidité  & à ce 
même  érétyfme  , tandis  que  les 
mufcles  du  tronc  , de  la  tête  & des 
extrémités  , font  de  temps  à autre 
dans  V ajfaijjemcnt  & VinJenJîbLité  : 
dans  la  fimocation  fymptomatique 
de  matrice , telle-  que  celle  qui  pro- 
duiroit  une  fuppredion , foit  des 
réglés  , foit  du  lait , à la  fuite  d’une 
fayeur.  Vuterus  alors  n’ed  point  le 
fiége  principal , & ne  fait  pas  d’ef- 
fort fur  le  col  comme  dans  la  fuffo- 
cation  edentielle  de  matrice  ; 4*^.  la 
rigidité , l’irritabilité  ,1a  fenfibilité  Si 
la  féchereffe  des  fibres  mufculaires 
du  corps  de  la  matrice , 6c  principa- 
lement du  col  , font  l’origine  du 
fpaime  6c  de  la  fufFocation  efientielle 
de  matrice  ; c’eft  de  ces  divers  états 
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du  col  de  Vuterus^  5c  de  celles  cki 
corps  que  proviennent,  pendant  la 
groiTefle,  les  vomiffemens  nerveux, 
les  1 uffocations  fparmodiques,  thora- 
chique  , bronchique,  laringienne  , 
6c  par  fuite,  le  fpafme  des  mufclcs 
de  tOLitesles  parties  du  corps, lorfque 
la  fuffocation  de  matrice  eH  eiïen- 
tlelle  ; ce  qui  confirme  cette  afTcr- 
tion , c’efl  que  dans  cette  fuffocation 
elTentielle  de  matrice,  leparoxyfme 
du  fpafme  de  la  matrice  qui  paroit 
de  temps  en  temps , comme  des  dou- 
leurs de  l’enfantement,  précédé  tou- 
jours le  fpafme  des  mufcles  de  la 
poitrine , du  tronc  & des  extrémités  ; 
de  forte  que  dags  cette  efpece  de 
fpafme , l’on  peut  dire  que  la  matrice 
etl  l’origine  du  fpafme  des  mufcles  , 
du  tronc  de  la  tête  6c  des  extrémités, 
comme  une  maladie  en  général  efl 
l’origine  des  fymptômes  qui  l’ac- 
compagnent 6i  la  fuivent  ( c’cft  d'’a- 
près  l’obfervation  d’ailleurs  que  je 
parle  ) : dans  la  fiiffocation  fympto- 
matique  de  matrice  , les  organes  des 
fens,  de  la  volonté,  font  l’origine 
i.-iv,-  d’où  dérive  le  fpafme  utérin  fymp- 
tonialique;  5°.  par  rapport  aux 
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fymptômes  , il  n’y  a que  les  parties 
fexuelles  qui  aient  confervé  leur 
lenübilité  clans  la  fufïbcation  eflen- 
tielle  de  matrice  ; les  autres  parties 
du  corps  ont  perdu  leur  l'enlibilité  ; 
la  femme  fent  à peine  les  odeurs  les 
plus  fortes  : les  yeux  l'ont  infenfibles 
à la  lumière  ; la  malade  eft  fourde  : 
les  fens  internes  font  aufîi  obtus , 
& la  malade  efl  plongée  dans  le  fom- 
meil  ; elle  ronfle  avec  plus  ou  moins 
de  bruit,  julqu’à  ce  qu’il  reparoifl'e 
une  forte  ài  exacerbation  , ÔC  par 
fuite,  le  fpafme  de  la  poitrine  & des 
autres  parties  du  corps  : dans  la  fuf- 
focation  fymptomatique  de  matrice, 
au  contraire  , tous  les  nerfs  fenfitifs 
confervent  leur  proprité  : quoiqwe 
la  malade  paroilTe  dormir  , toutes 
les  facultés  intelle£fuelles  & volon- 
taires font  cependant  libres.  La  ma- 
laHe  fent  aifément  les  odeurs  ; la 
lumière  l’incommcde  ; elle  entend 
aifément  , & comprend  très-bien 
tout  ce  qu’on  lui  dit  ; elle  fent  tout 
ce  que  l’on  peut  faire  , & s’en  ref- 
fouvient  aufîi  ; le  fyflême  mufeu- 
laire  efl  d’une  foibleffe  incroyable  ; 
dans  cette  efpece  de  fufFocation 
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fymptomatique , la  malade  baille  & 
foiivent  foupire  ; ces  deux  fymp- 
tômes  précédent  ordinairement  les 
crifes  ; ces  crifes  font  éloignées  les 
unes  des  autres  quelquefois  de  deux 
jours,  quelquefois  d’un  mois.  Quand 
elles  font  fréquentes  , elles  peuvent 
dégénérer  en  cacexie  & épilepfie  ; 
ce  malheur  n’eft  pas  à redouter  dans 
la  fufFocation  effentielle  de  matrice, 
puifque,  comme  il  a été  dit  plus 
haut , le  fpafme , dans  cette  efpece  , 
cede  aifément  pendant  la  groffelTe  , 
aux  médicamens  ou  à l’accouche- 
ment ; 6**.  les  anti-fpafmodiques  & 
les  friftions  douloureufes  , qui  font 
néceffaires  dans  la  fufFocation  effen- 
tielle  de  matrice  , font  nuifibles  dans 
celle  qui  eft  fymptomatique  , & qui 
fe  guérit  par  la  dlffîpanon  Sc  l’exer- 
Paraiieiedu  cice.  L’état  de  fpafmc  des  nerfs  mo- 


jCt'cTJs  avec  matrice  ne  doit  pas  être 

rinflamnia-  confondu  avec  l’inflammation  de  la 
tio:i  de  cct  niatrice  ; il  n’y  a pas  cette  ardeur  du 
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vagin , m la  rougeur  du  vilage  de  la 
peau  que  l’on  obferve  dans  l’inflam- 
ihation  utérine  ( Foye^  plus  haut  , 
, cette  maladie  fanguine.)  Le  pouls 
qui  efl  dur  , & plus  ou  moins  plein 
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dans  cette  maladie-ci,  ne  l’eft  point 
dans  le  fpafme  utérin  ; la  fiifFocation 
de  matrice , qui  n’efl:  que  le  fpalme 
des  mufcles  refplrateurs  , ell  plus 
grave  quand  elle  eft  l’effet  du  cha- 
grin ou  du  fpafme  fenfitif.  Le  fpalme  par.iüeie  dit 
univerfel  des  nerfs  moteurs  a beau-  (pafnr  imi- 
coup  de  reffemblance  avec  l’épi- 
leplie  ; mais  il  en  différé  en  ce  que 
l’épilepfie  elf  une  maladie  chronique 
qui  a précédé  la  groffeffe,  & qui  eff 
rébelle  à guérir:  le  fpafme  univerfel 
des  nerfs  moteurs  , au  contraire , 
qui  arrive  dans  la  grolfelfe,  cédé 
quelques  jours  après  l’accouche- 
ment , & dépend  du  fpafme  luérin. 

( Voyei^  plus  haut , le  fl ége  du  rpafnie 
moteur,  pour  le  caraéfère  du  fpafme 
véfical  ^ intefhnal. 

Le  fpafme  _ gadriqiie  renferme  du 

trois  fpafmes  dlfîérens  ; dans  la  pre-  rpafiiK'  g.if- 
mière  efpèce  , la  malade  a des  car-'"''^'' 
dialgies  , des  naiifées  , des  anxiétés , 
une  douleur  dans  la  région  épigaf- 
trique,  & éprouve  les  autres  fymp- 
tômes  du  vomiffement  ( Foye^^^onr 
le  vomiffement  féreux).  Dans  cette 
même  efpèce  de  fpafme  d’edomac, 
le  vomiffement  devient  fréquent  ôc 
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continuel,  au  début  du  rpafme  uté- 
rin, &:  Fat’gue  beaucoup  la  malade. 
Le  pouls  cli  vif,  fréquent  & dur  ; 
le  vifage  fe  colore  ; la  malade  a de  la 
fojf:  cette  première  efpece  eft  pref- 
qiie  toujours  l’effet  du  fpafme  de  la 
matrice.  Dans  la  fécondé  efpece,  U 
malade  éprouve  à l’éplgaffre  des 
douleurs  aiguës  & intermittentes  h 
analogues  à celles  de  l’enfantemert , 
que  Ton  prendroit , faute  d’atten- 
tion , à la  région  de  la  douleur  , 
ces  douleurs  ou  ces  contraéfiors 
douloureufes  d’eftomac  , pour  des 
contrarions  de  la  matrice  ; c^  tte 
derniere  forte  de  fpafme  de  l’eftorpac 
eft  rare.  La  troifieme  efpece  d’irri- 
tation ou  de  fpafme  efl  beaucoup 
plus  confidérab^e  que  les  prece- 
dentes , & préfente  un  tableau  ef- 
frayant qui  eft  fort  analogue  à cet 
érétifme  de  la  matree  où  s’ob- 
ferve  la  futfocation.  Nous  donne- 
rons à ce  dernier  degré  de''fpalme 
d’eflomac,  le  nom  à.Q  fufthcat'i on 
, par  analogie  avec  la  fulfa- 
cation  de  matrice.  Cette  dénomi- 
nation nouvelle  efl  d’autant  plus 
convenable , qu’elle  indique  le  fiége  - 
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de  l’organe  affe£lé  d’où  dérive  la 
lufFocation , qui  eft  un  accident  alar- 
mant, & qui  mérite  la  plus  grande 
(iigacité  de  la  part  du  Médecin  pour 
être  jugée  & bien  traitée.  Le  carac- 
tère de  la  fufToçation  d’eftomac,  con- 
fifte,  dans  le  lentiment  de  boulU 
qu’éprouve  la  femme  enceinte  vers 
la  région  de  i’épigaftre  ; dans  une 
dilKculié  de  reipirer  , qui  eft  in- 
croyable & qui  eù  ü fubite,  que  la 
femme  eft  dans  le  plus  grand  danger 
de  perdre  la  vie,  & que  couchée,  elle 
fe  met  fur  fon  (éant  & demande  de 
l’air , elle  fe  plaint  de  ne  plus  voir  la 
lumière  ; 3®.  dans  la  cardialgie  ; 
4°.  dans  les  mouvemens  convulfifs 
des  extrémités  ; 5°.  dans  les  Tueurs, 
dans  le  volume  du  col , dans  la  difti- 
culté  de  parler  ou  d’avaler  ,&  dans  la 
pâleur  du  vifage.  Cette  fiifTocation 
d’eftomac  a beaucoup  rapport  avec 
la  fufFocation  de  matrice, en  ce  que, 
1 par  rapport  aux caufes , la  nature , 
pour  l’eftomac  comme  pour  la  ma- 
trice , fait  des  efforts  au  moyen  def- 
quels  elle  follicite  l’expulfion  des 
fubftances  contenues  dans  l’un  & 
lautte  organe  ; 1°.  par  rapport  aux 
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réfiftances  qu’elle  s’efforce  de  vain- 
cre , telles  que  le  pylore  dans  l’effo- 
mac  , & le  col  de  Ÿuterus  dans  la 
matrice.  (De  là  l’on  voit  que  les 
efforts  étant  en  raifon  des  réfif- 
tances,lices  fibres  circulaires,  foit 
du  pylore , foit  du  col  de  la  matrice , 
font  très- rigides  & très-fenfibles  , 
les  efforts  du  corps  de  l’effomac  & 
de  celui  de  Vutcrus  , feront  portés  à 
un  tel  degré  de  fpafme , qu’il  fera 
impofîlble  que  les  parties  voifines  , 
telle  que  la  poitrine , ne  fe  reffente 
de  l’état  de  l’un  oude  l’autre  organe.) 
3°.  relativement  au  fiége  de  la  fuf- 
focatlon  , Teftomac  eft  le  fiége  de 
la  fuffocation  d’eftomac  , comme  la 
matrice  efl  celui  de  la  fuffocation  de 
matrice  ; 4*^.  relativement  à l’ori- 
gine , l’eflqmac  efl , pendant  la  grof- 
léffe  , le  principe  ou  l’origine  d'où 
dérive  la  fuffocation  d’eflomac , la 
douleur  , la  forme  de  globe  qu’af- 
feéle  l’eflomac  , dans  Vépîgaflre  , les 
fueurs  froides  & les  convulfions  des 
mufcl  es  de  la  face  & des  extrémités , 
caraûérifent  la  fuffocation  d’efto- 
mac  ; comme  les  douleurs  d'eflomac 
fort  analogues  à celles  de  l’enfante- 
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ment  caraftérifent  les  coliques  d’ef- 
tomac  : cette  fufFocation  eft  quel- 
quefois fymptomatique  ; fur  - tout 
lorfqifelle  furvient  à la  fuite  du 
fpafme  des  nerfs  fenfitifs  internes , 
tels  que  la  nouvelle  d’un  événement 
fâcheux. 

Le  fpafme  particulier  des  nerfs  Pronoîiic. 
moteurs  eft  en  général  grave  ; celui 
qui  eft  unlverfel , met  la  malade 
dans  le  plus  grand  danger  ; le  fpafme 
de  la  matrice  eft  fuivi  du  fpafme 
opiniâtre  de  l’eftomac , quand  il  eft 
rébelle  & qu’il  eft  accompagné  de 
vomiffement,  de  l’accouchement  qui 
eft  ordinairement  très-prompt,  d’une 
inflammation  de  Vuterus  & de  celle 
du  bas-ventre  pendant  les  couches. 

Le  fpafme  des  nerfs  dorfaux  qui 
fervent  à la  refpiration  , eft  d’au- 
tant plus  dangereux,  qu’il  peut  pro- 
duire une  fluxion  de  poitrine  ou 
une  hœmophtyfie  , fur-tout  quand  - 
il  furvient  à une  fuffocation  effen- 
tielle  de  matrice.  Cette  fuffocation 
n’eft  pas  fans  danger.  Le  fpafme 
univ^erfel  des  nerfs  moteurs  eft 
accompagné  & fuivi  non -feule- 
ment de  la  perte  de  la  mé;noire. 


Traitement, 
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mais  même  d’une  grande  courbature.' 
La  malade  ne  recouvre  fes  fens 
qu’au  bout  de  vingt-huit  heures , 
quelquefois  plus  tard , comme  fi  elle 
le  réveilioit  d’un  profond  fommeil , 
fort  étonnée  d’entendre  dire  qu’elle 
e(t  accouchée  ; & n’ayant  aucun 
fouvenir  de  la  feene  qui  s’ell  pafTée, 
elle  touche  ion  ventre , demande  fa 
Sage-femme , & ne  veut  point  ré- 
pondre à ce'ui  à qui  eUe  doit  la  vie  : 
le  fpafnie  univerlel  des  nerfs  mo- 
teurs eft  d’autant  plus  conféquent, 
que  la  malade  efl  graffe  & replette; 
il  l’efl  bien  moins  dans  les  femmes 
maigres  & délicates.  Il  furvient 
quelquefois  paralyhe  à la  fuite  de 
cette  efpece  de  îpafme  iiniverfel. 
Si  le  crâne  elf  petit,  les  fens  internes 
font  quelquefois  altérés.  La  fuffoca- 
tion  effentielle  de  matrice  n’eft  pas 
aufli  dangereufe  que  celle  qui  eft 
fymptômatique  ; la  fuffocation  d’ef- 
tomac,  beaucoup  plus  grave,  re- 
tarde l’accouchement , éc  fouvent 
'donne  la  mort  à la  femme  enceinte. 

Si  la  femme  affeélée  de  fpafme 
moteur  n’elî  pas  à Ion  terme  ; il  faut 
s’oppofer  autant  qu’il  eft  en  foi,  à 
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l’accouchement , car  ces  fortes  d’ac- 
couchemens  avant  terme,  ne* font 
point  fans  danger.  L’on  appliquera 
la  ciguë  cuite  comme  des  épinards, 
fur  la  région  de  la  matrice  , comme 
le  fiége  principal  du  fpafme  des  nerfs 
moteurs.  La  malade  prendra  la  po- 
tion fuivante  : eaux  diftillées  de 

tilleul , de  cérifes  noires , de  mélilTe  , 
de  rofe,  de  dd  5 j ; de  cannelle  , de 
menthe  poivrée,  de  dd^iv  ; laudan, 
, purif , tfV  9 ij  ; (yrop  de  né- 
nufar,  de  jîxchas  ^ dd  | j.  L’on  en 
donnera  à la  malade  une  cuillerée 
d’heure  en  heure  ; une  légère  infu- 
fion  de  tilleul  & de  mélifië  fera  la 
boiiTon  de  la  malade.  L’on  donnera 
des  lavemens  de  deux  heures  en 
deux  heures  avec  les  bouillons  de 
fraife  de  veau  ; fi  le  vlfage  devenoit 
fort  rouge  ou  reftoit  tel  après  le  pa- 
roxyfme,  l’on  feroit  bien  de  faigner 
du  bras  la  malade  ; cette  faignée 
foulagera  le  cerveau  fans  nuire  à la 
matrice , comme  la  faignée  du  pied , 
dont  je  n’ai  vu  que  de  mauvais 
effets.  Je  ne  recommande  ici  la  fai- 
gnée que  comme  une  forte  de  pré- 
caution, pour  éviter  l’épanchement 
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dans  le  cerveau  & l’apoplexie  dont 
la  malade  pourroit  être  menacée, 
en  conféquence  du  fpafme  du  tho- 
rax, qui  gêne  le  paffage  du  fang 
dans  les  vaiffeaux  pulmonaires. 
La  faignée^ft  peu  effentielle , que 
J’ai  obfervé  que  les  femmes  qui 
n’avoient  point  été  faignées  dans 
ces  fortes  de  Ipafmes , recouvroient 
plus  promptement  l’ufage  des  fens 
qui  avoient  été  fiifpendus  : la  fai- 
gnée  d’ailleurs  en  général  , bien 
loin  d’être  d’une  néceffité  abfolue. 
dans  le  fpafme  des  nerfs  moteurs  , 
fouvent  elle  les  fait  naître.  Dans  le 
temps  que  je  pratiquois  la  Chirur- 
gie dans  TKotel-Dieu , j’ai  vu  beau- 
coup de  perfonnes  tomber  dans  des 
convulfions  terribles  à la  fin  de  la 
faignée.  Je  connois  même  plufieurs 
perfonnes  qui  font  dans  ce  cas.  La 
perte  du  fentiment  ou  la  paralyfie 
des  nerfs  fenfitifs  de  tout  genre  , 
femble  être  l’effet  de  la  révulfion 
du  fluide  nerveux  de  ces  nerfs  dans 
les  nerfs  moteurs  ; de-là , le  fpafme  des 
nerfs  moteurs; de-là,  en  conféquence 
les  convulfions , à la  fuite  des  hé- 
morrhagies confidérables , les  effets 


pendant  la  grojjcjje,  69 

de  ces  hémorrhagies  ne  s’obfervent 
communément  que  dans  les  femmes 
qui  ont  les  nerfs  moteurs  très-forts  ; 
on  les  remarque  aufîi  dans  les  der- 
niers iiiflans  de  la  vie  : les  animaux 
qui  viennent  d’être  égorgés , nous 
préfentent  les  mêmes  fpafmes.  Par 
la  ciguë , la  potion , la  tifanne  & les 
lavémens  , l’on  fatisfera  à cette  in- 
dication , qui  efl  de  calmer  Vataxh 
des  efprits  animaux  que  nous  nom- 
merons ici  fluide  nerveux.  La  potion 
& la  tifanne  en  effet  qui  agacent  les 
nerfs  fenfitifs , déterminent  vers  ces 
mêmes  nerfs,  une  partie' du  fluide 
nerveux  dont  l’excès  produit  tant 
de  ravage  dans  les  nerfs  moteurs. 
De  cette  manière,  Vataxie  du  fluide 
nerveux  ceffe  , & les  nerfs  moteurs 
diflendus  femblent  fe  remettre  fous 
le  joug  de  la  volonté , & fe  fou- 
mettre  à l’empire  de  l’ame , aux 
ordres  de  laquelle  ils  avoient-paru 
comme  vouloir  fe  fouflraire.  La  divi- 
fion  du  fluide  nerveux  étant  exafte- 
ment  faite  entre  les  nerfs  moteurs 
& les  nerfs  fenfitifs , le  fpafme  utérin 
ceffe  ordinairement , ôi  la  femme 
enceinte  va  jufqu’àfon  terme.  Outre 
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les  moyens  indiqués  ci-dcfliis,  la 
{aignée  eft  indirpenfable  pour  pré- 
ferver  la  femme  de  Tavortement , 
dans  le  cas  où  le  {pafme  aurolt  été 
l’effet  d’une  caufe  violente  , tel  que 
des  coups  ou  d’une  chûte.  II  arrive 
cependant  quelquefois  que  la  nature 
eft  fourde  & rébelle  aux  ordon- 
nances du  Médecin , & que  le  travail 
d’enfantement  commencé , continue 
toujours.  Quoique  les  remedes  ne 
répondent  pas  à l’attente  du  Mé- 
decin, il  faut  cependant  les  conti- 
nuer comme  les  feuls  indiqués , ou 
les  modifier  fuivant  les  circonf- 
tances:  & quand  l’accouchement  eft 
inévitable , il  faut  céder  à la  nature , 
à qui  il  eft  impoftible  de  rélifter  , 
& faire  dans  le  vagin  des  injeéfions 
de  décollions  émollientes  avec  du 
fain-doLix  , à l’effet  de  relâcher  le 
col  &de  diminuer  les  réfiftances  pour 
l’accouchement  inévitable, lefquelles 
font  la  caufe  de  tant  de  défordres. 

La  fuffücationde  matrice  eft  une 
maladie  finguliere  qui  eft  fréquente 
( & cependant  difficile  à étudier,  & 
par-là  , plus  dliff elle  à traiter  ).  Si 
elle  dépend  pendant  la  groffeffe 
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du  fpaline  des  nerts  moteurs  utérins, 
ot)  la  traitera  de  la  même  maniéré  ; 
mais  fl  la  fuffocaiion  de  matrice  eft 
iymplomatique  , ou  ce  qui  eÜ  la 
même  choie,  fi  elle  eü  l’effet  du 
Ipalme  des  nerls  fenütifs,  tels  que 
d’une  frayeur , d’une  crainte  ou 
d’un  chagrin  ; il  faudra  faire , pour 
cette  luftbeation  , le  traitement  in- 
diqué ciaus  le  fpafme  des  nerfs  fen- 
fit'.fs.  Lorlque  la  fuffocation  hyde- 
rique  furvient  à un  chagrin  confi- 
dérablt , tel  que  l’advcrfitc  dans  la 
fortune , ou  la  perte  d’une  perfonne 
chcre  à la  malade,  elle  ed  , pendant 
la  groffciie  , incurable,  la  femme 
périt  en  très- peu  de  temps.  Les 
friêfions  douloureufes  faites  fur  les 
extrémités  avec  une  brode , en  opé- 
rant une  rcvulfion  du  fluide  ner- 
veux des  nerfs  moteurs  dans  les 
nerfs  cutanés  peuvent  diminuer  le 
fpalme  moteur  : ce  moyen  m’a 
produit  de  bons  effets. 

11  fera  bon  de  remarquer  que  dans 
lelpafmedes  nerfs  moteursuiérins  Se 
autres,  les  médicamens  tant  vantés, 
tels  que  l’eau  diflilée  de  matricaire 
d’Arnioilc  , le  iyrop  de  jixcas , 
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le  faffran , l’huile  de  tartre  par  dé- 
taillancejlWWz volatil,  l’huile  ani- 
male de  Dipelle  , le  tacamahaca  , 
le  ^aLbanum , ne  produifent  que  de 
très-mauvais  effets  pendant  la  grof- 
feffe.  J’ai  obfervé  beaucoup  de  fois 
que  les  femmes  à qui  la  fortune  n’a- 
voit  pas  permis  de  fe  procurer  ces 
médicamens  , recouvroient  la  con- 
noiffance  affez  promptement  ; &:  que 
celles  qui  en  avoient  fait  ufage, 
étoient  trois  ou  quatre  jours  à re- 
venir à elles.  Ces  moyens  font  ici 
d’autant  plus  dangereux  , que , en 
qualité  de  puiffans  emménagogues  , 
bien  loin  de  diminuer  le  fpafme 
utérin,  qui  eft  le  principe  & l’ori- 
gine de  tous  les  autres  fpafmes  pro- 
grefîifs  ou  confécutifs , ils  ne  peu- 
vent fervir  qu’à  l’augmenter,  non- 
feulement  en  y déterminant  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  ner- 
veux & d’autres  humeurs  , mais 
même  en  déterminant  l’avortement 
dont  on  peut  arrêter  le  progrès  dans 
le  premier  cas,  & dont  il  eft  nécef- 
faire  d’en  préferver  la  femme  en  la 
guériffant  du  fpafme  utérin.  D’ail- 
leurs , la  caufe  du  fpafme  des  nerfs 

moteurs 
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moteurs  qu’éprouvent  les  jeunes 
peribnnes  du  lexe  à l’âge  de  puberté , 
ou  les  femmes  , privées  de  leurs 
maris  , pour  lefquels  ces  métiica- 
mens  peuvent  être  utiles , font  bien 
différens  de  celle  du  fpafme  qui 
s’obferve  pendant  la  groffeffe  ; il  eft 
vrai  que  dans  l’iin  & l’autre  état, 
la  matrice  eft  chargée  d’une  fubf- 
tance  dont  elle  cherche  à fe  débar- 
rafTer  ; mais  dans  ce  cas* ci , il  n’y  a 
point  de  groffeffe  : la  nature  de- 
mande des  fecours  , & les  emména- 
gogues  alors , en  augmentant  le 
fpafme  du  corps  de  la  matrice  , la- 
quelle eft  trop  foible  , favorifent 
i’expulfion  d’un  fluide  inutile , après 
avoir  vaincu  la  réfiftance  que  le 
col  trop  rigide  oppofoit  à fon  iffue  ; 
les  injeftions  d’eau  tiede  font  du 
bien  aux  jeunes  veuves  ; les  bains 
tiedes  aux  jeunes  perfonnes  nubiles  : 
la  marche  & le  danfe  opèrent  des 
merveilles,  dans  cet  âge-ci  : tous 
ces  moyens  ne  pourroient  qu’être 
très  - préjudiciables  dans  le  cas  de 
groffeffe.  Les  emménagogues  font 
des  médicamens  incendiaires,  & 
capables  de  rendre  plus  malade  la 
Tome  //,  D 
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matrice.  D’ailleurs  , dans  ce  cas-ci , 
il  faut  plutôt  affoiblir  la  nature  que 
d’en  augmenter  les  forces  ; il  faut 
éteindre  cette  ardeur  bien  loin  de  la 
rendre  plus  grande , &:c.  L’on  ne 
fera  donc  point  étonné , d’après  ce 
parallèle  , de  la  différence  que  l’on 
apperce  vra  entre  U traitement  commun 
& Le  nôtre. 

Si  l’eftomac  efl:  affeélé  delà 
efpèce  de  fpaline,  ou  de  vomiffement 
en  conféquence  du  fpafnie  de  la  ma-^ 
trlce  , l’on  emploiera  les  mêmes 
moyens  que  dans  la  fuffocation  de 
matrice , un  lavement  de  kinlcina  ne 
nuiroit  cependant  point;  une  légère 
infufion  dementhe , de  camomille  & 
de  canelle,  édulcorée  avec  le  fyrop 
de  limon,  pourrolt  aufll  produire 
de  très-rbons  effets  Dans  le  cas  oîi 
l’eftomac  feroit  affeélé  de  la  fécondé, 
l’on  preferiroit  à la  malade  la  po- 
tion fuivante  : vl  eaux  diflillées  de 
véronique,  de  laitue,  de  pourpier, 
aas  j;de  rofes , de  menthe  poivrée , 
de  coquelicot,  ad  ^ iv  ; de  îyrop  de 
diacode , § de  nénuphar . f j , à 
prendre  par  cuillerée  d’heure  en 
heure  ; pour  toute  boilfon,  quelques 
talfes  d’infufion  de  coquelicot  de 
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menthe  poivrée.  Si  la  malade  étoit  Traîremfnt 
afFedée  d’une  fufFocation  d’efto- 
mac  récente  , on  la  feroit  mar-  nue. 
cher , l’on  feroit  prendre  des  lave- 
mens  fuccefîivement  pour  attirer 
dans  les  inteftins,  les  alimens  qui 
produifent  ce  fpafme  ; Ton  feroit 
boire  une  infufion  de  thé  ou  de 
véronique  ; & fi  la  fuffocation  du- 
roit  depuis  quelque  temps , & que  le 
vifage  fut  rouge  , l’on  feroit  avaler 
une  diffolution  de  trois  grains  de 
tartre  fliblé  ; & l’on  faigneroit  du 
bras  la  malade  dans  les  efforts  du 
vomiffement.  Le  fpafme  gaftrique 
univerfel  efl  rare. 

Il  efl  bon  de  remarquer,  i®.  que  Remarquer; 
nous  envifageons  cette  fuffocation 
d’eflomac , non  comme  une  indi- 
geflion , mais  comme  une  rétention 
des  alimens  produite  par  le  fpafme 
du  pylore  & par  des  contrariions 
fréquentes  & pénibles  du  corps  du 
ventricule , que  détermine  la  nature 
pour  en  vaincre  la  réfiflance  & ex- 
pulfer  ce  qui  efl  conténu  dans  l’eflo- 
mac  ; 2®.  que  cet  état  de  crife  pour 
la  nature  efl  tout-à-fait  femblable  à 
la  fuffocation  de  matrice  , dans  la- 
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quelle  les  fibres  du  corps  de  Vuterus 
Ibat  dans  un  état  de  contraftion 
violente  que  la  nature  établit  pour 
vaincre  les  réfifiances  du  col , qui 
font  fiemblables  à celles  du  pylore  ; 
le  fpafme  de  ces  deux  vifeères  fa- 
vorife,  l’im,  rexpulfion  du  produit 
de  la  génération  , de  V utérus  ; Sc 
Tautre  , l’expulfion  des  fubf- 
tances  différentes  qui  font  conte- 
nues dans  reftomac  ; 3^.  que  dans 
ce  cas , il  efl:  important  de  faire  la 
médecine  fymptomatique  , c’efl-à- 
dire , d’accélérer  rexpulfion  des 
alimens  non-feulement , mais  même 
la  digeftion , à l’effet  de  prévenir  les 
convulfions  & autres  accidens  alar- 
mans  qui  conftituent  la  fuffocation 
d’efiomac  , laquelle  eft  au  moins 
auffi  grave  que  la  fuffocation  de 
la  matrice. 

L’on  donnera  entre  les  accès , 
tantôt  des  cuillerées  de  potions , 
tantôt  de  bouillon.  Le  régime  d’ail- 
leurs de  fjpafme  des  nerfs  moteurs 
fera  le  meme  que  pour  celui  des 
nerfs  fenfitifs. 

Frécauiionsi  Lorfque  la  malade  a une  douleur 
& qu’elle  entre  dans  le  paroxyfme , 
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l’on  ne  doit  point  chercher  à mai* 
trifer  fes  mouvemens  , il  fiiffit  feu- 
lement de  la  retenir  fur  un  lit , & 
d’empêcher  qu’elle  ne  tombe  & 
qu’elle  fe  heurte  ; car  autrement , 
j’ai  obfervé  que  le  paroxyfme  con- 
tinuoit  après  la  contraêlion  fpaf- 
modique  de  la  matrice  , & qu’en 
contenant  feulement  les  malades , le 
paroxyfme  difparoiflbit  à la  fin  de 
la  douleur  utérine.  L’on  fe  donnera 
de  garde  de  mettre  entre  les  dents 
un  bâton  , qui  fouvent  bleffe  les 
malades  , ôc  qui  quelquefois  leur 
caffe  les  dents  , par  les  efforts 
qu’elles  font  deffiis,  penant  le  paro- 
xyfme. Il  eft  inutile  de  leur  parler  : 
l’état  comateux  oii  elles  font  ne  leur 
permet  pas  d’entendre  , ni  de  com- 
prendre, Ce  qui  eft  fingulier  dans  ces 
îpafmes  , c’eft  qu’il  n’y  a que  les 
nerfs  fenfitifs  univerfels  qui  con- 
fervent  leur  fenfibilité,  & qui  ne 
participent  point  à l’état  de  paralyfîe 
particulière  où  le  trouvent  les  nerfs 
lenliîifs  de  tous  les  autres  fens. 

Les  topiques  de  ciguë  ou  les  lini-  prefavatif. 
mens  de  pommade  fur  la  matrice  , 
l’ufage  modère  du  vin , les  exercices 
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médiocres, le  reposjlorfqu’il  furvient 
hémorrhagie , ladiflipation  & la  ’ole 
font  les  moyens  de  prcferver  la 
femme  enceinte  du  fpafme  utérin  , 
& par  fuite  de  celui  des  autres 
parties.  La  diete  , l’abilinence  des 
alimens  folides , prcfer^eront  la 
femme  enceinte  de  la  fuffocation 
d’eftomac. 

Première  Ohfcrv.  relative  au  Spafme 

utérin , par  l'ufagc  des  liqueurs 

JpiritucuJés, 

Je  fus  mandé  pour  une  jeune 
Dame;  le  8 Septembre  1785  , la- 
quelle eprouvoit  des  coniraélions 
é>è  des  douleurs  utérines  affez  fortes. 
Je  jugai , par  le  toucher  , que  cette 
Dame  éteit  grolTe  de  deux  mois. 
La  matrice  é'.oit  dure  & renitente  , 
& en  même- temps  douloureufe  ; il 
n’y  aveit  ni  ardeur  ni  chaleur  dans 
le  vagin.  La  Dame  n’avoit  cepen- 
dant fait  aucun  effort.  Comme  cette 
Dame  avoir  le  pouls  plein,  je  la  fis 
faigner , je  la  mis  à Tulage  de 
reau-de-veau  , m’étant  figuré  qu’il 
y avoit inflammation  commençante; 
le  fang  en  effet  étoit  un  peu  iuflam-i 
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matoife , & la  férofité  étoit  peu 
abondante.  Le  lendemain  & liir- 
lendemain  de  la  iaignée , malgré 
cette  opération,  il  parut  un  peu  de 
fang,  & le  Ipalme  utérin  fembloit 
être  augmenté  ; comme  je  trouvai 
la  matrice  continuellement  dans  le 
meme  état  de  renlrence , & de  Ipafme 
analogue  à ceuii  que  j’avois  remar- 
qué plulieurs  lois,  j’eus  recours  aux 
anti-lpafmodiques  relâchans,  tels 
que  la  pulpe  de  ciguë  que  je  ns  ap- 
pliquer lur  rhypogaflre  , les  lave- 
mens  de  pavot , l’infufion  de  coque- 
licot & la  potion  anti-lpafmodique  ; 
je  recommandai  la  diette  ; je  défendis 
les  liqueurs  fpiritueulësdont  la  Dame 
avolt  louvenr  fiiit  ufage  pour  remé- 
dier à les  foioleffes  d’cfromac  , 
par-là  accélérer  la  digetflon  , dont 
fa  durée  ôc  le  travail  gênoiein  beau- 
coup la  poitrine  dans  fes  fenttions. 
Les  douleurs  fe  calmèrent , la  ma- 
trice commença  à devenir  fouple , 
& les  accidens  fpafmodiqiies  , pré- 
curfeurs  dé  l’avoriement , cédèrent 
àl’ufage  desanti-fpalniodlques;  cette 
Dame  , qui  étoit  dans  fa  fécondé 
grofltlTe  , cfl  accouchée  quelques 

Div 
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jours  après  Ton  terme  ; l’enfant 
avoit  i6  pouces  & demi  de  long,  la 
tête  1 1 pouces  de  circonférence. 

Rcjlexions. 

Cette  Ohfervation  fait  voir  le 
rapport  ou  l’analogie  de  l’inflamma- 
tion de  la  matrice  avec  le  fpafme  de 
cet  organe.  Le  défaut  de  chaleur  du 
vagin  & de  toutes  les  régions  abdo- 
minales fuffiroient  pour  caradérifcr 
l’état  fpafmodique  où  fe  trou  voit 
cette  Dame.  Le  peu  de  fuccès  de  la 
faignée  , les  avantages  finguliers  que 
l’on  a retirés  des  anti-fpal modiques 
relâchans,  en  font  une  dcmonflra- 
tion  fenfible.  Un  malheur  confidé- 
rable  dans  la  pratique , c’efl  de  con- 
fondre enfemble  deux  maladies  bien 
différentes,  foit  par  rapport  à leur 
effence  , foit  par  rapport  au  traite- 
ment qu’elles  exigent.  Par  l’iifage 
feul  des  anti-fpafmodiques,  tels  que 
la  ciguë,  les  potions,  les  boiffons  & 
les  lavemens  recommandés  ci-deffiis, 
j’ai  préfervé  d’avortement  ou  des 
fuites  du  fpafme  utérin  des  Dames 
qui  n’auroient  pas  manqué  d’avorter 
avec  les  fecours  ordinaires.  En  effet , 
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la  faignée  diminue  à la  vérité  le 
volume  de  la  quantité  du  fang  : la 
cochemille,  la loie  cramoifie,le  riz 
& la  confonde  ne  font  rien  dans  ce 
cas.  Le  repos  qui  eft  utile  ne  dimi- 
nue cependant  point  le  fpafme  ; c’efl: 
ce  que  j’ai  vu  très-fou  vent.  Tous 
ces  moyens  tant  vantés  n’empêchent 
point  la  continuation  des  douleurs 
& du  fpafme  utérin.  Les  malades 
n’en  avortent  pas  moins  malgré  leur 
fecours;  ce  malheur  n’arrive  point 
lorfque  les  malades  font  mis  à l’ii- 
fage  des  anti-fpafmodiques  ; mais  je 
préviens  que  pour  en  faifir  l’indi- 
cation , il  importe  beaucoup  de 
reconnoître  ce  fpafme  commençant 
deVuterus,  qui  ne  peut  être  connu 
ni  diftingué  de  l’inflammation  de  cel 
organe  que  par  un  Praticien  très- 
inftruit  , très-éclairé  & très-verfé 
dans  l’exercice  du  toucher.  J’ai  vu 
très-fouvent  méconnoître  le  fpafme 
de  la  matrice.  Il  femble  que  perfonne 
ne  connoifTe  cet  état  de  fpafme  de 
V utérus  , & l’on  diroit  que  c’efl  une 
innovation,  que  je  cherche  à établir 
dans  une  partie  de  la  médecine  , qui 
efl  déjà  très-obfcure  par  elle-même. 
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Le  favoir  & la  bonne  foi  de  ceux 
qui  courent  la  même  carrière  que 
moi,  me  fufRfent  pour  faire  voir  que 
cet  état  de  fpafme  de  la  matrice  exifte 
réellement , & qu’il  eft  la  caufe  d’un 
très-grand  nombre  d’avortemens  , 
& pour  confirmer  que  l’inflamma- 
tion & le  fpafme  de  la  matrice  font 
deux  maladies  fi  effentiellement  dif- 
tinffes  & fl  différentes  l’une  de 
l’autre,  que  l’une  fe  guérit  par  la 
faignée  ( F,  t.  / p.  99  ) , & non  pas 
les  anti-fpafmodiques  ; & que  la  fé- 
condé fe  guérit  par  les  anti-fpafmo- 
diques  & non  par  les  faignées.  C’efl 
ce  que  l’on  va  voir  d’ailleurs  par  les 
Obfervations  fuivantes. 

Seconde  Obfcrvatwn  relative  au  Spafme 
■ utérin , par  Cufage  des  liqueurs  fpiri- 

tueufe,. 

En  Avril  1784,  je  fus  confulté 
chez  une  malade,  par  une  Dame  qui 
fe  plaignoit  d’avoir  déjà  fait  quatre 
fauffes  couches  à trois  mois  de  grof- 
feffe,  Siquime  demandoit  ce  qu’elle 
pourroit  obferver  pour  éviter  la 
cinquième  qu’elle  appréhendoit  de 
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faire  ; elle  étoit  alors  groffe  de  près 
de  trois  mois  ; après  m’être  affiiré 
de  rérat  de  V utérus , & avoir  trouvé 
le  col  fermé , & le  corps  très*dur 
& très-douloureux,  je  demandai  à 
la  Dame,  fi  elle  ne  prenoit  pas  quel- 
quefois après  fes  repas  des  liqueurs 
Ipintueiifes?  Elle  me  répondit  qu’elle 
en  prenoit  après-dîner,  après  louper 
& même  dans  d’autres  temps  de  la 
journée  , à l’efiét  de  remédier  à des 
foibleffes  d’ellomac  qui  l’incommo- 
doient  beaucoup.  Je  recomandai  à 
cette  Dame  d’en  difeontinuer  l’ufage. 
Comme  elle  ne  put  y renoncer , elle 
avorta  trois  jours  après  pour  la  cin- 
quième fois  ; cette  Dame  d’ailleurs 
n’avoit  aucun  écoulement , ni  aucun 
des  accidens  qui  produifent  ordinai- 
rement l’avortement. 

Réjlcxîons» 

Cette  fécondé  Obfervation  nous 
fait  voir,  i^.  quelle  eft  l’aclion 
des  liqueurs  fpiritueufes  fur  la  ma- 
trice; 2°.  que  ces  fortes  de  boilTons 
agilfent  plutôt  fur  les  nerfs  ; 3 que 
dans  ces  cas , fi  les  anti  - fpafmo- 

D vj 
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cliques  avolent  été  mis  en  ufage  ; 
& fl  la  Dame  avoit  voulu  ceffer  de 
boire  des  liqueurs , elle  n’auroit 
point  avorté. 

Observation  relative  au  Spafmc  utérin 
par  la  marche  excej/îve. 

En  1773,  une  femme  démon 
Amphithéâtre  , vint  me  conlulter 
pour  des  douleurs  utérines  qu’elle 
éprouvoit  au  cinquième  mois  de 
groffeffe,  en  conféquence  du  voyage 
qu’elle  venoit  de  faire  à pied  de 
Saint-Denis  en  France,  à Paris;  je 
trouvai  la  matrice  , renitente  , dou- 
loureufe  : elle  faifoit  tumeur  dans  le 
petit  baffin  ; les  orifices  commen- 
çoient  à fe  dilater.  Le  fœtus  flottoit 
fur  le  bas-fond  de  ^utérus , de  forte 
que  Tes  mouvemens  fur  cette  partie 
fembloient  attirer  le  fluide  ner- 
veux vers  le  mufcle  utérin , & par- 
là  , déterminer  des  contrarions.  Je 
preferivis  à la  malade  l’ufage  du  co- 
quelicot en  inf-ifion  pourboifron;& 
pour  lavement,  la  décoûion  de  tête 
de  pavot  ; la  malade  ayant  obfervé 
ce  qui  lui  avoit  été  preferit , revint 
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pour  le  toucher^  TAmphithéâtre  , . 
cinq  ou  fix  jours  après;  je  trouvai, 
alors  le  col  de  la  matrice  reflerré 
( c’eft-à-dire , les  orifices  clos  ) ; le 
corps  de  V utérus  étoit  fouple  ; je  ne^ 
fentoisplus  le  foetus,  que  vers  le  fond, 
de  la  matrice  du  bas-fonds  de  laquelle , 
il  s etoit  éloigné.  J’attribuai  cette 
élévation  ou  cette  fufpenfion  du 
foetus  à l’aûion  ou  la  force  rétrac- 
tile du  cordon  ombilicule  , ( f^oye^.. 
tom.  I.  pag.  19 , 30 , & notre  Thèfe 
de  Phyfiologie , fufpenjio  fœtus  in 
aquis  amnibs  à funiculi  cervaiurâ  ? 

jiff. foutenue  aux  Ecoles  de 

la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
dans  l’année  1770).  La  femme  paffa 
très-bien  le  refie  de  la  groffelTe,  & 
accoucha  heureufement  à terme. 


Kcf exions, 

I Il  paroît  que  dans  la  marche , 
les  collifions  que  la  matrice  éprouve 
de  la  part  du  fœtus,  agacent  les  pa- 
rois internes  de  cet  organe,  qu’elle 
y appelle  le  fluide  nerveux , 6c  dé- 
termine de  cette  maniéré  le  fpafme 
ou  les  contrariions  fpafmodiques  de 


V 
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V utérus.  1®.  Les  colUfions  font  d’au- 
tant plus  efficaces  dans  les  cinq  der- 
niers mois  de  la  groffeffe,  qu’elles  fe 
font  principalement  fur  l’orifice  in- 
terne dont  l’irritation  détermine 
toujours  le  fpafme  du  corps  de  la 
matrice  : cette  propofition  eft  d’au- 
tant plus  certaine  que  nous  voyotis 
des  contrarions  très-lentes  & très- 
foibles  dans  les  accouchemens  où 
l’enfant  eft  en  travers , & en  général 
dans  ceux  où  il  ne  préfente  point  la 
tête  ; l’on  fait  d’ailleurs  que  dans  la 
pratique  de  l’accouchement , un  des 
moyens  de  fortifier  les  contrarions 
utérines , eft  d’agacer  légèrement  la 
paroi  interne  du  col  de  la  matrice  ; 
( il  fuit  de  là  que  les  collifions  du 
corps  du  fœtus  fur  la  partie  inferieure 
de  Vuterus , excitent  des  contrarions 
dans  le  corps  de  la  matrice  , de  la 
même  maniéré  que  l’agacement  qui 
efi:  produit  fur  l’orifice  externe  par 
le  doigt  de  l’Accoucheur).  3®.  Les 
mouvemens  turbulens  du  fœtus  qui 
frappent  continuellement  les  parois 
internes  de  la  matrice  , produifent 
de  femblables  agacemens , pour  lef- 
quels  les  narcotiques  opèrent  les 
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meilleurs  effets.  4°.  C’eft  de  cette 
maniéré  que  les  contrariions  de 
Vutcrus  font  excitées  à la  fuite  de  la 
danfe , à la  fuite  des  voyages  faits  dans 
les  voitures , à la  fuite  des  chûtes 
& à la  fuite  de  la  culbute  du  fœtus. 
Cet  état  de  fpafme  oii  fe  trouve 
alors  la  matrice  , à raifon  de  ces  di- 
vers mouvemens  , ne  fé  traitent 
avec  fuccès  que  par  les  anti-fpafmo- 
diques , le  repos  & la  pofition  hori- 
fontale,  excepté  cependant  pour  le 
cas  du  fpafme  de  la  matrice  qu’au- 
roient  fait  naître  les  mouvemens  du 
fœtus  pendant  la  culbute.  Dans  ce 
cas,  la  pofition  du  tronc  de  la  femme 
enceinte,  doit  être  verticale.  Cette 
pofition  efl  fi  efficace  que  les  mou- 
vemens du  fœtus  ceffent  alors  ; & 
que  quand  la  femme  efl  couchée 
honfontalement , les  mouvemens  fe 
font  fentir  de  nouveau.  5“.  Il  efl  un 
fpafme  de  la  matrice  qui  a lieu 
quelquefois  àl’occafion  des  mouve- 
mens même  modérés  du  fœtus;  c’efl 
lorfque  le  fœtus  efl  embarraffé  dans 
le  cordon  ombilical  : dans  ce  cas  , la 
pofition  vertical  fait  reparoître  les 
douleurs , 6c  la  pofition  horifontale 
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les  fait  cefler.  Voy.  robfervation 
fuivante  à ce  fujet  ). 

Obfervation  relative  au  Spafme  de  la 
matrice  , à la  fuite  des  mouvernens 
du  foetus  emharraffé  dans  les  circon- 
volutiom  du  cordon  ombilical. 

Une  Dame , au  feptième  mois 
& demi  de  fa  fécondé  grofîeffe  , 
m’envoya  chercher  le  14  Février 
1785  , pour  des  douleurs  qu’elle 
éprouvoit  dans  la  région  de  V utérus. 
Elle  fe  plaignoit  beaucoup  des  mou- 
vemens  de  l’enfant.  Je  trouvai  le  col 
raccourci  d’un  pouce;  les  orifices 
étoient  dilatés  : je  fentois  les  mem- 
branes ;ie  fœtus  étolt  dirigé  oblique- 
ment de  gauche  à droite  & de  bas 
en  haut  : la  matrice  fe  trouvoit  aufii 
oblique  de‘  gauche  à droite  & de  bas 
en  haut.  Je  jugeai  alors  que  le  fœtus 
faifoit  la  culbute.  Je  propofai  à la 
malade  la  pofition  verticale  , c’eft-à- 
dire  celle  du  féant , & l’ufage  du 
coquelicot  eninfufionpout  boiflbn, 
& des  autres  moyens  recommandés 
ci-defiiis.  Le  fœtus  refta  conftament 
dans  cette  pofition  oblique  pendant 
quinze  jours.  La  malade  fe  plaignoit 
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continuellement  de  douleurs.  Ce  cas 
me  parut  fingulier  ; & la  malade  , 
après  beaucoup  de  queflions , me 
répondit  que  quand  Ümfantrcmuoit  ^ 
elle  éprouvoit  « une  fenfation  1cm- 
» blable  à celle  qu’elle  relTentiroit  11 
» on  lui  arracholt  du  côté  gauche  une 
» toile  qui  y feroit  attaché  en  pluheurs 
» points.  Je  dis  alors  à la  Dame  que 
cette  fenfation  étoit  l’effet  de  l’entre- 
lâlî'ement  du  cordon  ombilical  avec 
le  corps  du  fœtus  , & que  le  fœtus 
travaUlfiit  alors  fur  Ion  cordon.  Je  ne 
voulus  point  prédire  à cette  Dame 
que  la  culbute  du  fœtus  ne  fe  feroit 
point  dans  la  crainte  de  i’affeéler.  Je 
lui  recommandai  de  fe  coucher  hori- 
fontalement  ; elle  n’éprouva  plus  dès 
lors  les  douleurs  & le  tiraillement 
qu’elle  avoit  reffenti  jufqu’alors  dans 
la  pofition  verticale.  Le  7,  le  8 & le 
9 Mars  fuivant , ayant  touché  la 
Dame,  je  reconnus  que  les  eaux  de 
Vamnibs  qui  avoient  été  abondantes 
quinze  jours  auparavant  , étoient 
diminuées  de  beaucoup , & que  le 
fœtus  qui  avoit  été  oblique , avoir 
repris  la  pofition  parallèle  à l’axe 
de  V utérus , fans  avoir  fait  cependant 
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la  culbute.  Je  diilinguois  aifément  U 
tête  du  fœtus  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice ; & le  fiége  vers  le  bas-fond. 
Quoique  la  quantité  des  eaux  de 
72/^5 fïit  diminuée  ,les  cavdes  mécani- 
ques de  la  culbute  rapportées  , tn.  1 -, 
P’ 3'  &32,nelaljToient  cependant  pas 
que  de  foliicitcr  le  changement  de  la 
pofition  à.\\  fœtu^  ^ & de  déterminer 
de  temps  en  temps  fes  mouvemens  , 
fes  efforts,  fon  travail  fur  le  cordon 
ombilical & par-là , la  lenration  que 
lui  occafionneroit  le  décolenient 
d’une  toile,  ou  l’impredion  des  pattes 
d' araignée.  Je  fis  faigner  cette  Dame; 
je  lui  recommandai  d’infifler  fur  les 
movens  nropcdés  àTclfet  d’cmoufier 
la  fenfibilité  la  contraclilité  de  la 
inatric'e  , par-1 1 , d’éviter  un  accou- 
chement avant  terme.  Cette  Dame 
fe  fournit  aifément  à la  continuation 
de  ces  moyens,  malgré  lefquels  elle 
paffa  douloureufement  le  relie  de  la 
groflelTe:  elle  accoucha  le  lo  Avril 
fuivant,  quelques  jours  après  Ion 
terme , d’un  enfant  qui  avoit  pré- 
fenté  d’abord  les  pieds  & enluite  la 
partie  inférieure  du  dos.  La  capacité 
de  la  matrice  me  parut  fuffifante 


pendant  la  gro^ejfe.  9 ï 

pour  folliciter  & faire  faire  aii/âjr//jla 
culbute,  à travers  les  parois  du  bas- 
ventre  & celle  de  la  matrice , fuivant 
le  procédé  qui  m’avoit  déjà  réufîi 
plulieurs  fois.  Je  parvins  bien  par  ce 
procédé  à déprimer  la  tête  du  fœtus 
laquelle  étoit  à droite,  & à foule- 
ver  les  fefîifs  de  l’enfant  qui  étoient 
à gauche  au  point  de  mettre  le  corps 
du  fœtus  en  travers  ; mais  il  me  fui 
impofTible  de  mettre  la  tête  fur  l’ori- 
fice , & de  diriger  les  feffes  vers  le 
fond  de  la  matrice  : je  fentols  en 
effet,  dans  cette  manœuvre  , l’efî'ort 
que  le  cordon  faifoit  fur  le  col  du 
fœtus  , pour  empêcher  à la  tête  de 
fe  porter  en  bas  ; la  Dame  me  dit 
que  pendant  que  je  déprimois  la  tête , 
elle  éprouvoit  la  fenfation  que  lui 
produiroit  le  décolement  d’une  toile 
d’araignée.  Je  jugai  alors  que  le 
cordon  avoir  fait  des  circonvolu- 
tions trop  nombreufes  fur  le  col  du 
fœtus , & qu’il  étoit  alors  trop  court 
pour  me  permettre  de  faire  prendre 
à l’enfant  la  pofition  la  plus  heureufe 
pour  fa  fortie  : je  renonçai  à mon 
projet  ; je  foulevai  la  tête  & dépri- 
mai les  fefles  ne  pquvant  faire  mieux. 
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Lorfqu’il  fut  temps , je  perçai  les 
membranes  : le  fœtus  vint  par 
les  feffes , la  face  en  - deflbiis  &: 
à gauche  ; le  col  de  l’enfant  étoit 
couvert  de  trois  tours  de  cor- 
don ; l’aiflelle  droite  s’en  trouvoit 
auffi  gênée  , de  maniéré  que  le  cor- 
don faifoit  un  ky  au-deffus  de  l’épaule 
refpeftive.  J’eus  beaucoup  de  peine 
à débarraffer  le  fœtus  aux  pottes  de 
la  vie  , de  toutes  les  circonvolutions 
du  cordon.  Il  vint  au  monde  afphy- 
xié  moins  par  la  manœuvre  qui  fut 
ailée  , que  par  cette  difpofition  du 
cordon  dans  lequel  je  n’avois  fenti 
aucune  pulfation  ; l’enfant  qui  étoit 
tout  violet  a été  rendu  à la  vie  à 
force  de  foins  ; le  col  portoit  & con- 
fervoit  l’imprellion  des  tours  du  cor- 
don ; la  tête,le  vifage , étoient  d’un 
bleu  foncé  ; cet  enfant , quoiqu’ayant 
palTé  le  terme  ordinaire  de  la  grof- 
feffe , avoît  dix-fept  pouces  de  long  ; 
la  tête  avoiî  onze  pouces  de  circon- 
férence ; l’enfant  étoit  étique  , & 
m’a  paru  avoir  langui  les  deux  der- 
niers mois  de  la  groffe,  en  confé- 
quence  de  cette  mauvaife  difpofition 
du  cordon. 


RiJIexions, 

Ce  fait  prouve,  i®.  d’une  ma- 
niéré inconteftable , que  le  fœtus  fait 
la  culbute;  que  fi  le  délivre  n’a- 
voit  pas  été  fixé  à gauche  & en  haut, 
& fi  le  cordon  n’avoit  point  fait  de 
circonvolutions  fur  le  col  & l’ailTelle 
de  l’enfant,  que  la  tête  auroit  pu  fe 
précipiter  fur  l’orifice , & les  feflfes 
s’élever  vers  le  fond  de  V utérus  y 
non-feulement  à l’époque  ordinaire 
j de  la  culbute  , mais  encore  dans  le 
î moment  des  tentatives  qui  furent 
faites  pendant  les  douleurs  de  l’en- 
fantement ; 3®.  que  cette  fenfation 
finguliere  qu’éprouvoit  cette  Dame 
pendant  les  mouvemens  du  fœtus  y 
\ étoit  l’effet  du  tiraillement  de  la 
partie  vafculaire  du  délivre,  à l’aide 
du  cordon  fur  lequel  l’enfant  faifoit 
des  efforts  analogues  à ceux  que  l’on 
fait  communément  fur  le  cordon 
ombilical  pour  accélérer  la  déli- 
vrance ; ( ce  qui  confirme  cette 
affertion , c’efl:  qu’au  moment  oîi  je 
tentai  la  délivrance  à l’aide  du  cor- 
«don,  la  Dame  me  dit  qu’elle  éprou- 
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voit  dans  cette  inftant , la  renfatlon 
fingullere  que  lui  avoit  fait  éprouver 
le  foetus  par  fes  mouvemens  ) ; 
4®.  que  par  cette  démonftration  , 
nous  avons  une  preuve  négative  de 
la  culbute  du  fœtus  ( Voy.  les  preuves 
pojitives , tom,  J , /?.  3 6 , 3 7 6*  fuiv.  ) 
5®.  que  c’eft  à tort  que  les  accou- 
cheurs modernes  nient  unanimement 
la  culbute  du  fœtus  ; 6°.  que  ce  n’eft 
pas  fur  des  raifonnemens  qu’il  faut 
étayer  la  négation  de  la  culbute  ; 
7“.  que  la  connoiffance  de  la  culbute 
du  fœtus  & du  fpafme  utérin , qui  en 
eft  la  luite , efl  abfolument  néceflaire 
à ceux  qui  veulent  donner  des  foins 
aux  femmes  pendant  leur  grofTefle 
& leur  accouchement , fans  cela  ils 
s’expoiéront  à faire  accoucher  les 
femmes  lix  femaines  avant  leur 
terme  ; 8®.  que  les  circonvolutions 
du  cordon  ombilical  fur  le  corps  du 
fœtus,  en  retardant  le  mouvement 
progreffif  des  fucs  nourriciers  qu’en- 
vo^oient  au  fœtus  les  vaiffeaux 
utérins , ont  empêché  qu’il  eût  la 
quantité  de  matière  nutritive  nécef- 
falre  pour  les  derniers  temps  de  la 
geflation  ; 90.  que  c’eft  à la  priva- 
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tion  d’une  partie  des  fu es  nourri- 
ciers qu’il  faut  attribuer  la  petltelTe 
& le  marafme  du  foetus  ; lo^'.  que  la 
naiffance  tardive  du  foetus  de  cette 
Dame  efl:  fort  analogue  à celle  de 
l’enfant  de  la  Dame  qui  fait  le  fujet 
de  l’obfervation  citée,  to,  I '^^p.  259 
& fuiv.  L’analogie  de  ces  deux  cas 
confifte  dans  la  naiffance  tardive  de 
l’enfant  de  l’une  & de  l’autre  Dame, 
à raifon  du  défaut  du  fuc  nourricier , 
à raifon  du  marafmedes  deux  en  fans, 
& du  défaut  d’accroiffement  de  l’un 
& de  l’autre  quoi  qu’après  terme  ; 
II®,  que  la  difficulté  de  changer  la 
pofition  du  fœtus,  au  feptieme  mois 
6c  demi  de  grofTeffe , joint  à la  fen- 
fation  de  décolement,  caraélérife  le 
fpafme  utérin  , par  le  travail  de 
l'enfant  fur  fon  cordon  ; 1 que 
pour  préferver  la  femme  alors  de 
l’accouchement  avant  terme , il  im- 
porte beaucoup  d’ordonner  , non- 
feulement  les  anti- fpafmodiques  , 
mais  encore  la  pofition  horifontale , 
à l’effet  d’empêcher  à l’enfant  de 
tourmenter  le  délivre , & de  le  dé- 
coller par  le  moyen  du  cordon  ; 
qu’il  importe  beaucoup  dans  la 
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pratique  des  accouchemens , d’avoir 
une  connoiflance  exacte,  non-feule- 
nent  de  la  culbute  , mais  même  de 
ces  deux  ças  oii  la  culbute  du  fœtus 
fe  fait , foit  fans,  foit  avec  circon- 
volution du  cordon.  La  connoilTance 
exafle  de  ces  deux  cas , eft  abfolu- 
ment  néceffaire,  à quiconque  veut 
mériter  le  titre  de  Médecin  : cette 
dlftlndlon  & la  connoilTance  de  ces 
deux  cas  , ne  peuvent  s’acquérir 
qu’avec  un  efprit  libre  de  tout  fyf- 
tême  & de  tout  préjugé , & qu’avec 
un  grand  nombre  d’années  d’exercice 
&de  pratique  : elles  font  ü utiles  que 
la  poiition  verticale  qui  convient  à 
la  femme  enceinte  dans  le  premier 
cas  de  la  culbute,  fera  avorter  la 
femme  dans  le  fécond  cas  ; & réci- 
proquement la  pofiîion  horifontale , 
dans  laquelle  doit  relier  le  corps  de 
la  femme  pendant  les  mouvemens 
du  fœtus  qui  travaille  fur  fon  cor- 
don , ne  peut  manquer  de  faire 
avorter  la  femme  grolTe  pendant  que 
le  fœtus  libre  de  fon  cordon  fait  la 
culbute. 
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Première  Ohfervation  relative  ait 

Spafme  utérin  ^ à la  fuite  des  coups 

de  bâtons. 

Le  15  Avril  1775 , je  appelle 
chez  une  Sage-femme, 'pour  y voir 
une  femme  domeüique , groffe  de 
huit  mois , qui  venoit  d'y  être  tranf- 
férée,  après  avoir  reçu  des  couj)« 
de  manche  à ballet  fur  la  région  de 
la  matrice.  Je  trouvai  la  matrice 
dure,  rénitente,  le  col  mince  qui 
avoit  confervé  toute  fa  longueur. 
La  malade  étoit  pâle  & défigurée  ; 
le  pouls  étoit  petit  & ferré  ; la  ma-> 
lade  avoit  quelques  envies  de  vomir. 
Comme  je  ne  pus  favoir  fi  elle  étoit 
à jeun  ou  non  , il  étoit  alors  onze 
heures  du  matin , je  ne  parlai  point 
de  faignée  ; je  propofai  pour  topique 
fur  la  matrice , la  pulpe  de  ciguë , ÔC 
pour  boiflbn,  les  infufions  & potions 
recommandées  plus  haut.  Sur  les 
deux  heures  après  midi,  les  orifices 
fe  trouvèrent  dilatés  ; le  col  n’avoit 
plus  que  fix  lignes  de  longueur  : à 
neuf  heures  du  foir , le  col  avoit 
perdu  toute  fa  longueur,  & l’orifice 
J orne  II.  E 
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externe  Te  trouvoit  appliqué  fur  les 
membranes;  Tes  parois  en  étoient  un 
peu  épaiffes;  l’état  fpafniodique  & 
la  renitence  de  la  matrice  étoient 
les  mêmes  dans  l’intervalle  d’une 
contradVionà  l’autre;  pour  bien  dire, 
la  matrice  étoit  conftamment  en 
contraérion  , & ce,  fans  aucun  mo- 
ment de  relâche  : la  malade  , qqi 
avoir  repris  l’ufage  de  fes  l'ens  à deux 
heures  après  midi,  ne  voulut  point 
être  l'aignée.  Le  travail  fut  fans  dif- 
continuer  julqu’au  lendemain  quatre 
heures  du  matin,  feize  alors,  où  elle 
accoucha  alTez  heureusement  ; elle 
eut  une  perte  fort  abondante,  & 
des  coliques  utérines  confidérables  , 
pendant  les  1 5 premiers  jours  de 
touches  , ÔC  fe  releva  le  2 1 : l’enfant 
efl  mort  3 jours  après  fa  naiflance. 

Seconde  Ohfervation.  analogue  à la 
précédente. 

Une  femme  de  mon  Amphi- 
théâtre , après  avoir  été  fort  mal 
traitée  de  fon  mari,  le  Mars 
1785  , perdit  fes  eaux  la  nuit  du  '2 
au  trois  du  courant , & vint  ce 
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jour-lA  à rArnphithcâtre  à fix  heures 
6c  demie  du  loir.  Le  col  droit  long  de 
trois  phalanges  de  Vlndex , c’elt-à- 
dire  , de  trois  pouces.  L’orifice  in- 
Terne  , à la  vérité , faifoit  le  pavillon 
d\in  entonnoir,  dont  le  col  de  V utérus 
affeûoit  la  forme  ; malgré  les  appa- 
rences d’ailleurs  d’un  accouchement 
éloigné,  la  femme  accoucha  à huit 
heures  précifes  , c’eft-à-dire , une 
heure  & demie  après  fon  arrivée  à 
l’Amphithéâtre  , d’un  enfant  mâle  , 
long  de  16  pouces,  & dont  la  tête 
avoir  trois  pouces  une  ligne  pour 
épaiffeur  , ôc  quatre  pouces  cinq 
lignes  pour  longueur;  cette  femme 
s’étoit  fait  falgner  le  lendemain  de 
fes  difputes  avec  fon  mari.  Les  con- 
trarions utérines , qui  dans  le  cas 
ordinaire  de  rupture  des  membranes 
ne  s’établilTent  qu’après  que  les  eaux 
font  parfaitement  évacuées,  ont  eu 
lieu  depuis  cette  époque  ' jufqu’à 
l’inftant  de  l’accouchement , oii  les 
eaux  n’avoient  point  difeontinué 
de  couler  , ôc  les  vomifTemens  qui 
p’ont  jamais  lieu  dans  la  rupture 
tffentielle  des  membranes,  n’avoient 
celle  de  fiitiguer  la  malade;  cette 
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femme  étoit  groffe  d’im  fécond 
enfant. 

Rcjltxlons. 

1^.  L’on  pourroit  regarder  dans 
ces  deux  Obiervations , l’état  de 
fpafme  de  la  matrice  comme  une 
exagération  de  quelques  fpafmes  : 
l’accouchement  précoce  qui  arrive 
en  effet  en  conféquence  de  ces  fortes 
defpal'mes,  nefs  fait  communément 
qu’au  neuvième  jour  de  l’époque  de 
ces  fpafmes  ; celui  qui  a lieu  à la 
fuite  des  violences  que  la  matrice  a 
pu  recevoir  , fe  termine  en  quinze 
heures , ou  au  plus  en  trois  jours  ; 
& ce  qui  revient  au  même,  l’accou- 
chement qui  efl  l’effet  des  fpafmes. 
fiéquens  , fe  termine  au  neuvième 
jour  ; & celui  qui  eft  l’effet  d’une 
violence  exercée  fur  la  matrice  , fe 
termine  en  deux  jours  plus  ou  moins; 

par  conféquent  dans  le  premier 
cas  , la  nature  foiblement  agacée , 
emploie  neuf  jours  pour  anéantir  la 
longueur  du  col , & dans  le  cas  de 
violence  ,1a  nature  vivement  irritée 
& courroucée , n’emploie  que  1 5 ou 
36  heures  pour  la  dilatation  des 
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orifices  (k.  le  raccoarcilTement  du 
col  de  Vuterus.  z®.  Le  rpalme  utéria 
différé  du  précédent , en  ce  que  dans 
celui-ci  l’agacement  part  du  col , de 
que  dans  l’autre , il  vient  du  «^rps  de 
la  matrice  fur  lequel  on  a exercé  des 
violences  ; c’ell  vraifemblablement 
la  raifon  pour  laquelle  le  progrès  de 
l’accouchement  eft  fi  rapide  dans  le 
cas  de  violence , & eft  fi  lent  dans  ce- 
lui de  la  marche  excefiive  de  la  mère 
ou  de  la  culbute  du  fœtus.  5®.  Le 
méchanifme  du  fpafme  utérin  à la 
fuite  des  violences  que  Ton  a taie 
éprouver  au  corps  de  la  matrice  , 
efi:  abfolument  le  même  que  celui 
du  fpafme  que  produifent  quelque- 
fois les  efforts  confidérables  d’une 
toux  rébelle  : dans  l’iin  & l’autre  cas 
en  effet , le  corps  de  la  matrice  efi; 
frappé  : c’eft  du  corps  de  cet  organe 
& non  du  col , que  part  l’agacement. 
La  différence  qui  exifie  entre  ces 
deux  fpafmes  efi  cependant  bien 
grande,  quelque  femblable  que  foit 
le  méchanifme  fuivant  lequel  le 
fpafme  utérin  s’établit  dans  l’an  &c 
l’autre  cas  ; la  matrice  efi  contufe 
par  l’effort  de  la  violence  des  coups 
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tlans  le  premier  cas  , Si  eft  frappée 
& ébranlée  mollement  par  l’impul- 
fion  plus  ou  moins  fréquente  qui 
s’opère  de  la  part  des  inteftins 
grêlés  , de  l’eftomac  &:  du  foie  , en 
conféquence  des  efforts  confidé* 
râbles  du  diaphragme  & des  mou- 
vemens  répétés  du  Thorax  pendant 
le  paroxyfme  ou  l’axcès  de  la  toux. 
La  dilatation  des  orifices  dans  ce 
cas-ci , fe  fait  très-lentement  & en 
trois  ou  quatre  mois , & la  femme 
ti’accnuclie  avant  terme  qu’à  fept 
mois  huit  ou  quinze  jours,  fur-tout 
quand  la  toux  ne  date  que  du  quatre 
;îu  cinquième  mois  ; car  dans  le  cas 
oii  elle  dateroit  du  premier  mois 
de  la  geffaiion  , l’avortement  fe  fe- 
roit  au  troifieme  mois.  ( Voy.  tom.  /, 
p.  280  & fuiv.')  Dans  le  cas  de  coups 
portés  fur  la  matrice  , la  dilatation 
fe  fait  fl  promptement  que  la  femme 
accouche  , comme  il  a été  dit  plus 
haut , en  15  ou  16  heures  plus  ou 
moins. 
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i Objervatîou  fur  le  Spafme  utérin  à la 
fuite  disrmalaiks  de  matrice. 

Eî^  Mai,  1779,  appellé 

pour  voir  une  Dame  âgée  de  41  ans , 
qui  éprouvoit  des  douleurs  aigues 
dans  la  matrice  ; je  trouvai  cette 
Dame,  groffe  de  quatre  mois,  le 
vagin  & le  col  de  la  matrice  étoient 
affedés  d’un  cancer  qui  produiCoit  un 
écoulement  glaireux  d’une  odeur 
infeéle  : cette  humeur , qui  étoit 
abondante,  étoit  corroftve.  La  ma- 
lade ne  pouvoit  jouir  la  nuit  des 
douceurs  dufommeil;  elle  ne  pou- 
voît  pas  même  garder  le  lit , ni  ref- 
ter  affife  : la  chaleur  de  fes  hardes , 
ne  faifoit  qu’aigrir  la  douleur  : la 
matrice  ou  le  corps  de  Vutcrus  étoit 
conftament  dans  un  état  de  Ipafme  ; 
cette  Dame  paffa  les  quatre  mois 
fui  vans  de  la  grofléffe  dans  un  état  qui 
me  faifoit  beaucoup  de  peine  ; elle 
ne  pouvoit  être  foulagée  que  par  le 
fyrop  de  diacode , que  par  une  forte 
infufion  de  coaiielicot  en  boiffon , 
& une  décoétion  rapprochée  de 
ciguü  en  injeclions.  Elle  efl  accou- 
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chee  dans  le  commencement  du  neu- 
vième mois  de  fa  groffeffe,  vingt- 
tfuatre  heures  après  la  perforation 
ces  membranes,  dhin  enfant  long  de 
feize  pouces  ; les  diamètres  de 
la  têteavoient,  le  temporal,  deux 
pouces  trois  quarts  , & Toccipito- 
frontal , quatre  pouces.  L’accou- 
chement qui  eut  lieu  le  premier 
Septembre,  fut  douloureux,  l’ori- 
fice externe  confus  avec  le  vagin  , 
par  les  progrès  du  cancer,  avoit 
pré  Tenté  tant  de  réfiilance  à l’enfant , 
que  la  tête  s’étoit  cônfidérablement 
allongée  , à raifon  du  défaut  de  dila- 
tation de  l’orifice  ( elle  étoit  échy- 
mofée  &:  tuméfiée  ) , & que  le  fœtus 
eft  venu  mort.  L’accouchement  étant 
fait , la  malade  fe  fentit  dans  un 
calme  aufîi  doux,  que  fon  état  avoit 
été  cruel  avant;  mais  les  progrès  de 
la  maladie  devinrent  fi  conféquens 
fur  le  reciiim , que  la  malade  éprouva 
un  renefme  & un  dévoiement  , 
contre  lefquels  avoient  échoué 
toutes  les  refiburces  de  l’Art  ; & la 
malade  , à cela  près  du  tenefme  in- 
îefiinàl  qui  la  fatiguoit  beaucoup  , 
perdit,  au  milieu  du  calme  pour 
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lequel  elle  avoit  tant  foiipirc  avant 
fon  accouchement , la  vie  dont  elle 
avoit  demandé  la  fin  à Dieu,  dans  les 
foiiffrances  cruelles  qu’elle  avoit  en- 
durées alors  avec  une  patience  & 
une  douceur  incroyables.  Cette 
Dame  étoit  mere  de  treize  enfans , 
6c  avoit  eu  beaucoup  de  chagrin. 

Rcjlexions, 

I®.  Le  méchanifme  de  ce  fpafme 
utérin  a beaucoup  de  rapport  avec 
celui  qu’excitent  fur  V utérus  , les 
mouvemens  de  l’enfant  : dans  l’un  Sc 
l’autre  , l’agacement  part  du  col  de 
V utérus^  & le  fpafme  du  corps  naît 
aufîi  du  col.  2'^.  J’ai  placé  ce  cas  à 
raifon  du  fpafme  du  corps  de  la 
matrice  qui  produit  l’accouchement 
précoce , & à raifon  des  anti-fpaf- 
modiques  qui  font  effentiels  dans 
cette  efpece  de  fpafme  comme  dans 
les  précédentes.  3®.  Les  chagrins 
m’ont  paru  être  la  caufe  de  cette 
maladie  de  matrice.  Le  plus  grand 
nombre  en  effet  des  malades  qui  en 
font  affligées , n’ont  pas  été  fans 
éprouver  des  chagrins  cruels.  Pen- 

Ev 
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dant  la  grofTcffe,  les  chagrins  fônt 
fl  à redouter,  que  pour  peu  de  révo- 
lutions qu’il  opéré  dans  le  corps  de 
la  femme  enceinte  , il  en  naît  un 
fpafme  utérin  qui  dure  pendant  neuf 
jours,  & qui  produit  le  découlement 
du  délivre  , & par  fuite , l’accou- 
chement précoce. 

Obfcrvation  rclanvi  à la  pricîimte. 

Je  fus  mandé  le  1 5 Mai  1 7S0 , par 
\ine  Sage  - femme  , pour  voir  une 
femme  qu’elle  venoit  d’accoucher 
à quatre  mois  de  groffelfe.  Le  Chi- 
rurgien qu’elle  avoit  appellé  avant 
moi , prétendoit  qu’il  y avoit  un 
deuxieme  enfant,  quoique  la  Sage- 
femme  foutin^  le  contraire.  Par  le 
toucher,  je  trouvai  une  tumeur  fur 
le  côté  gauche  de  l’hypogaftre  fu- 
périeur.  Cette  tumeur  un  peu 
mobile  entraînoit,  dans  les  mou ve- 
mens  qui  lui  étoient  communiqués, 
le  col  de  Vuurus  du  côté  oppolé.  Je 
jugeai  que  cette  tumeur  tenoit  au 
corps  de  la  matrice.  Le  volume  de  la 
tumeur  égaloit  celui  de  la  matrice 
a fix  mois  de  groffelTe  i il  y avoit 
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fluduation  vers  le  lommet , & dureté 
vers  la  baie  de  cette  même  tumeur  ; 
en  palpant  cette  tumeur,  l’on  fentoit 
un  corps  folide  qui  fembloit  nager 
dans  le  fluide.  Comme  cette  dureté 
ou  fqiiirrhofitc  de  la  circonférence 
de  la  tumeur  ne  me  paroiffoit  point 
naturelle , même  dans  le  cas  d’une 
conception,  dans  une  trompe  ou 
dans  un  ovaire  , je  n’hélitai  point  à 
regarder  cette  tumeur  comme  un 
fquirrhe  de  la  matrice  dégénéré  avec 
le  temps  en  apoftême , dans  le  foyer 
duquel  il  y avoit  une  maffe  fou- 
gueufe  qui  y flottoit.  La  malade  y 
éprouvoit  des  douleurs  lancinantes; 
elle  ctoit  tourmentée  de  vomilTe- 
mens  : les  tégumens  n’étoient  point 
décolorés.  Je  prel'crivis  la  pulpe  de 
ciguë  fur  la  tumeur  &;  les  anti-lpaf- 
modiques  , ne  pouvant  mieux  faire; 
la  malade  fut  délivrée  des  peines  de 
cette  vie  quelque  temps  après;  j’en 
fis  l’ouverture;  je  trouvai  ^ue  la 
tumeur  étoit  un  apoftême  fttue  dans 
l’épaifteur  de  la  partie  gauche  anté- 
rieure de  la  matrice  ; j’obfervai  que 
le  corps  de  Vuterus , avoit  confervé 
la  forme  qu’il  a après  l’accouche- 
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ment , malgré  la  formation  de  cette 
tumeur  : j’ouvris  cet  apollême , il 
en  fortit  près  de  deux  pintes  de 
fluide  , qui  étoit  femblable  en  cou- 
leur à la  lie  de  vin  délayée  ; ait 
milieu  du  foyer  fe  trouva  une  maffe 
charnue  adhérente  par  quelques 
fibres  aux  parois  internes  de  cet 
apolfême  ; le  volume  de  cette  malle 
qui  en  avoit  irapofé  à raccoucheur 
alors  préfent , avoit  le  volume  d’un 
fœtus  de  cinq  ou  fix  mois  ; les  autres 
régions  de  la  matrice  5c  les  autres 
organes  étoient  abfolument  fains. 
Cette  femme  venoit  d’avorter  pour 
la  fécondé  fois  , 6c  étoit  accouchée 
deux  fois  d terme  avant  ces  deux 
faillies  chauches  : le  premier  accou- 
chement s’étoit  fait  le  ii  Février 
J 776;  le  deuxieme,  en  Septembre 
1778  ; la  première  faulTe  couche 
en  Février  1779  , par  la  frayeur 
que  lui  avoit  occafioné  l’incendie 
d’une  maifon  voiline.  La  malade  s’é- 
toit apperçue  de  cette  tumeur  dans 
fa  première  couche  ; la  Sage-femme 
avoit  été  obligée  chaque  fois  de 
porter  la  main  dans  la  matrice  pour 
délivrer  la  femme.  L’enfant  de  la 
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s'faiiiTe  couche  avoir  quatre  pouces, 
quoique  la  femme  eût  éprouvé  une 
forte  de  retard  de  trois  mois  dans 
fes  réglés  , pendant  les  réjouiffances 
de  l’accouchement  de  la  Reine. 

Refhixlons, 

.Cette  Obfervation  eft  fort  ana- 
logue à la  précédente , en  ce  que 
l’état  pathologique  de  la  matrice  , en 
agaçant  continuellement  le  fyftême 
des  nerfs  moteurs  de  cet  organe , a 
follicité  des  contrarions  fpafmo- 
diques  qui  ont  formé  un  obftacle 
invincible  au  développement  du 
produit  de  la  génération , & par 
fuite  , ont  produit  la  dilatation  des 
orifices  & l’avortement  : l’agace- 
ment dans  ce  fait  de  pratique,  par- 
toit  de  la  région  antérieure  de  la 
matrice  ; & dans  le  fait  précédent , 
de  la  région  du  col  : l’on  voit  par-là 
que  le  cas  précédent  a moins  préju- 
dicié à la  groflefl'e  & au  produit  de 
la  génération  , que  celui  de  l’apof- 
tême.  Quoique  ces  deux  états  pa- 
thaloglques  de  la  matrice  aient  pro- 
duit l’accouchement  précoce  ,11  n’en 


ïio  Du  Spafme  moteur  , 

eft  pas  moins  vrai  de  dire  , i ° . que 
ce  n’a  été  qu’en  vertu  des  contrac- 
tions fortes  &:  fpafmodiques  du 
corps  de  la  matrice,  que  le  produit 
de  la  génération  a pu  vaincre  les 
réfilîances  confidérables  des  fibres 
circulaires  du  col  ; i“.  que  cette 
force  nécefl'aire  dans  les  nerfs 
dans  les  mufcles  du  corps  de  la  ma- 
trice, ne  peut  abfolument  parvenir  à 
triompher  de  l’oblfacle  des  fibres  du 
col  , qui  font  fingulierement  rigides 
dans  l’accoucbement  avant  terme  , 
que  par  un  état  de  tenfion  & de  con- 
traébon  aufii  énergique  que  con- 
tinue ; 3 que  cet  état  d’efforts  des 
mufcles  du  corps  de  la  matrice , 
qui  eft  aufîi  continu  qu’énergique  , 
& qui  rend  la  matrice  dure  & reni- 
tente  , conftitue  effentiellement  le 
fpafme  de  la  matrice , oii  étoit 
cet  organe  dans  ces  deux  dernieres 
Obfervations  ; 4°  que  dans  la  pra- 
tique pour  ces  deux  cas  , les  nar- 
cotiques & les  anti “fpafmodiques 
deviennent  effentiels  pour  prolon- 
ger la  groffeffe  &;  retarder  l’accou- 
chement, qui  l'eroit  inévitable  fans 
cela. 
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Première  Ohfervation  , relative  au. 

Spafme  utérin  avec  vomijjement  con-- 

Jidérable, 

JEfusappellé  en  confultation  vers 
le  2 2 Mars  1785  , pour  une  Dame 
qui  avoir  un  vomiffemenr  eonfidé- 
rable  & prefque  continuel,  par  les 
efforts  duquel  elle  rendoit  beau- 
coup de  bile  , & de  temps  à autre , 
beaucoup  de  férolité  blanchâtre 
& écLimeufe.  Je  trouvai , par  le 
toucher , le  col  de  X utérus  , long  , 
volumineux,  & le  corps  de  cet  or- 
gane , long  de  quatre  pouces  & large 
de  quatre  pouces  & demi.  Cette 
partie  étoit  renitente&un  peu  dou- 
loureufe.  J’affurai  dès-lors  que  la 
matrice  étoit  telle  qu’elle  efl:  dans  le 
fpafme  pendant  la  grofTeffe.  En  con- 
féqucnce , je  jugeai  que  la  Dame 
étoit  enceinte  de  trois  mois  & demi 
à peu-près , & que  le  vomifTemedt 
étoit  prolongé  par  la  groffefïe , je 
dis  prolongé  , parce  qu’il  avoit  lieu 
trois  mois  avant  l’époque  de  la  grof- 
feffe.  La  malade  fit  ufage  , pour  le 
vomiflement*,  d’une  décoélion  rap- 
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prochée  d’une  once  de  klnkina  dans 
une  chopine  d’eau  réduite  à demi- 
ietier,  avec  une  once  d’eau  de  til- 
leul , & une  demi-once  d’eau  de 
fleur  d’orange,  de  cannelle.  On  lui 
donna  en  boiffon  & en  lavement, 
le  kinkina , à Tufage  duquel  avoit 
cédé  quelques  années  auparavant , 
le  vomiffement  qu’éprouvoit  alors 
depuis  trois  mois, la  femme  d’un  Bou- 
langer, très-réplette,que  j’avois  jugé 
groffe  de  quatre  mois , & qui  depuis , 
avoit  pafîé  le  refte  de  fa  grofl’efTe 
fans  aucun  fpafme  , ni  aucun  vomif- 
fement. Le  kinkina  , qui  avoit  pro- 
duit de  fl  bons  effets , ne  foulagea 
pas  notre  malade.  Les  vomifîémens 
devinrent  même  plus  graves , ôc  la 
Dame  perdit  beaucoup  de  l’embon- 
point qu’elle  avoit  eu.- Je  fus  rap- 
pellé  en  confultation  le  27  Avril 
fuivant  ; je  trouvai  le  col  de  tuterus 
perpendiculaire  au  l’équateur 

utérin  étoiî  au-deffus  du  détroit  fupé- 
rieur.  J’afTufai  que  la  Dame  étoit 
groffede  quatre  mois  & demi.  Cette 
Dame  me  dit  que  fétQis  d' accord  avec 
moi-même , puifqu’un  mois  aupara- 
vant je  l’avois  jugé  greffe  de  trois 


pendant  la  grojfejf:.  I ! 3 

mois  & demi;  je  perfiilaiàdire  que  le 
vomiffement  étoit  fymptoniatique  , 
& que  la  pulpe  de  ciguë  , fur  toute 
l’étendue  du  bas-ventre , & la  potion 
recommandée  , Tom.  I. , pag,  /i/  , 
étoient  les  moyens  qui  réuiîifoient 
dans  ces  fortes  de  vomiffemens.  Le 
i I Mai  fuivant , fon  époux  vint  me 
dire  qu’elle  fouffroit  des  douleurs 
confidérables  dans  le  bas-ventre;  je 
lui  pronoftiquai  quefa femme  feroit 
une  fauffe  couche.  Le  1 2 Mai  (le  len- 
demain) , invité  de  paffer.chez  la 
malade,  je  ne  trouvai  que  l’orifice  , 
externe  leulement , un  peu  dilaté  , 
& le*  corps  de  V utérus  plus  vo- 
lumineux. Comme  j’appréhendois 
l’avortement,  je  témoignai  le  cha- 
grin que  j’avois  de  ce  que  la  ciguë 
&la  potion  recommandée  n’avoient 
pas  été  employées  : l’on  me  dit  que 
l’on  avoir  appliqué  une  omelette  le 
5 Mai  fur  la  région  hypogaftrique 
lupérieure;  & que  dès  ce  moment , 
les  vomlfTemen  avoient  tellement 
diminués  , que  la  malade  en  fut 
guérie  le  8 fuivant.  Trois  jours 
après , je  recommandai  le  topique 
de  ciguë , par  rapport  aux  douleurs 
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litérines , &;  les  lavemens  de  pavot* 

La  malade  avorta  la  nuit  du  12  au 
i 3 d’un  enfant  qui  avoit  fept  pouces 
& demi  de  long , & que  j’ai  jugé  de 
quatre  mois  & demi.  Je  fus  obligé  , 
le  1 3 , de  délivrer  la  femme  à onze 
heures  du  foir.  L’état  de  cette 
Darne  m’avoit  été  d’autant  plus  dif- 
ficile à juger , que  ce  vomiflement 
pour  lequel  j’avois  été  confulté  , 
exiftoit  depuis  fix  mois , & que  les 
parois  du  bas-ventre  avoient  trois 
pouces  & demi  d’épaiffeur.  Cette 
Dame  étoit  âgée  de  quarante-deux  ! 
ans  , avoit  le  col  court , mangeoit  ; 
beaucoup  , menoit  une  vie  féden- 
taire.  Elle  avoit  eu  , dix  ans  aupa- 
ravant , dans  fa  première  groffeffe  , 
un  vomiflement  qui  ne  l’avoit  quittée 
qu’à  la  fin  du  neuvième  mois.  Elle 
avoit  eu  uneefpece  de  perte  le  5 Jan- 
vier , & n’avoit  point  été  mouillée  le 

I I Février , & l’avoit  été  un  peu  en 
Mars.  J’avois  remarqué  à cette 
Dame  un  teint  bilieux , qui  s’étoit 
éteint  par  la  fuite.  Le  Chirurgien  , 
dans  cette  grofléflTe  , avoit  purgé 
cette  Dame  , & lui  avoit  appliqué 
un  véficatoire  fur  le  bras  gauche. 
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RijlixioiiSi 

Cette  Obfervation  eft  fort 
finalogue  à celle  que  j’ai  rapportée, 
Tom.  1. , pag,  , en  ce  que  la  rigi- 
dité des  fibres  de  la  matrice  , dans 
ces  deux  perfonnes  âgées,  détermi* 
noit  un  fpafme , d’où  réfultoient  des 
vomiffemens  bilieux  de  part 
d’antre.  La  matrice  étoit  réni- 
tente  & un  peu  douloureufe  dans 
l’une  & l’autre  Dame.  3®.  Ces  deux 
Dames  replettes  mangeoient  beau- 
coup ; ainfi  que  la  femme  du  Bou- 
langer, 4®.  Si  cette  Dame , qui  fait  le 
fujet  de  la  préfente  Obfervation , 
avoit  fouffert  l’application  de  la 
ciguë  dès  la  première  confultation  , 
elle  n’auroit  point  avorté  , puif^ 
que  l’omelette  fur  la  matrice  a fait 
cefTer  les  vomiffemens  comme  par 
enchantement.  ^®.Le  défaut  de  réglés 
en  Février  , & l’efpece  de  perte  en 
Janvier  dernier,  prouvent  que  la 
Dame  avoit  conçu  vers  le  i ^ ou  le 
20  Décembre  17^4  ; l’apparkion 
du  fans:  en  Janvier  & Mars , ne 
pouvoit  être  regardée  que  comme 
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perte  par  inflammation  ou  pléthore 
utérine , & la  privation  en  Février, 
ne  pouvoit  être  taxée  de  retard^  ni 
de  temps  critique , quoique  la  Dame 
eût  quarante- deux  ans.  J’avois  donc 
bien  jugé  , dans  ma  première  con- 
liiltation  qui  eut  lieu  en  Mars,  fans 
(avoir  toutes  ces  circonftances-ci , 
que  la  Dame  étoit  grofTe  de  trois 
mois  ou  trois  mois  6c  demi , ôc  oue 
Favortement  s’efî:  fait  à quatre  mois 
trois  femaines , c’eif  - à - dire , fix  j 
femaines  après  cette  première  con-  » 
lultation. 

11  fuit , de  ce  qui  a été  dit  fur  le 
vomifl'ement , dans  le  tome  premier 
& dans  celui-ci , qu’il  y a plufieurs 
efpèces  de  vomifl'emens  pendant  la 
grofTeffe  ; i°.  le  vomifTement  par 
pléthore  fanguine;  le  vomifTe- 
ment  par  pléthore  féreufe  ; 3®.  Le 
vomiflément  par  l’excès  dans  le 
boire  6c  le  manger  ; 4^.  Le  vomif- 
fement  bilieux;  5®.  le  vomifTement 
nerveux  , qui  dépend  uniquement 
de  la  fympathie  nerveiife  qui  exilfe 
réciproquement  entre  l’eüomac  6c 
la  matrice. 
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Seconde,  Obferv.  relative  an  Spafme . 

Utérin  avec  vornijfement  continuel, 

\ 

J E fus  appelle  le  1 7 Avril  1 770  , 
à dix  heures  du  foir , pour  une  Dame 
en  travail  de  fon  premier  enfant. 
Les  orifices  étoient  fermés  ; le  col 
avoit  toute  fa  longueur  ; la  matrice 
étoit  dure  & renitente  ; le  bas-fond 
en  étoit  évafé  & déprimé  dans  le 
petit  badin  ; le  pouls  étoit  fréquent 
& convulfif  ; le  vifage  étoit  un  peu 
enflammé.  Je  jugeai , par  la  hauteur 
de  l’axe  de  la  matrice  par  le 
volume  de  l’enfant , que  la  femme 
étoit  groffe  de  huit  mois.  Je  propofai 
la  faignée  , à laquelle  la  malade  ne 
voulut  point  fe  foumettre.  Las  & 
fatigué,  je  me  repofai  un  inftant, 
croyant  que  la  Dame  n’accoucheroit 
point  : la  malade  éprouvoit  des  vo- 
miffemens  continuels  ; les  douleurs 
devinrent  fi  énergiques  , que  le  col 
perdit  toute  fa  longueur  à minuit , 
c’eft-à-dire  , en  deux  heures , & 
l’orifice  externe  dilaté , ou  pour 
mieux  dire , déchiré  par  la  force  de 
la  preflfion  de  la  tête , permit  à l’en- 
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fant  de  venir  au  monde  : dès-lors, 
ii  iix  heures  du  matin,  il  ne  m’a  pas 
été  polhl)!-'  de  preferver  la  Dame  de 
la  dilacération  du  col,  ni  de  celle 
jie  la  vulve.  Elle  eut  dans  Tes  couches 
une  inflammation  de  bas-ventre  & 
de  matrice  , qui  dura  plus  de  quinze 
jours  \ le  ventre  eft  relié  même  len^ 
fible  pendant  plus  de  trois  mois. 
Cette  Dame  avoit  trente-huit  ans  , 
elle  étoit  brune. & d’un  tempéram-^ 
pient  languin, 

Rèjl&xions, 

Si  un  travail  languifllint  efl: 
ennuyeux  & dcfagréable,  un  travail 
E prompt  n’efl:  pas  moins  à redouter. 
La  faignée  qui  convient  dans  ce 
l'pafme  utérin , auroit  pu  diminuer 
l’état  fanguin  où  étoit  la  malade  ; 
les  inje.élions  d’eau  tiede  , les  lave- 
mens  de  pavot  &;  les  autres  fecours 
auroient  calmé  le  l'pafme  de  la  ma- 
trice , & la  malade  auroit  pu  aller 
jufqu’à  fon  terme-, la  dilation  du  col 
& de  la  vulve  n’auroit  pas  été 
brufque,  & ces  parties  ne  fe  feroient 
pas  déchirées  ; la  malade , qui  n’avojt 
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voulu  fuivre  aucun  avis , & qui 
avoit  vivement  poufTé  l'es  douleurs, 
auroit  été  préfervée  de  l’inflamma- 
tion de  bas-ventre.  Ce  cas  , quoi- 
qu’analogue  à celui  qu’occalionne 
l’abus  des  liqueurs  fpiritueul'es , en 
différé  en  ce  que  cette  Dame-ci 
n’en  avoit  fait  ufage  d’auçune  , & en 
avoit  eu  la  plus  grande  lépugnance. 
Cette  efpece  de  fpafme  n’eff  pas 
fréquent  Je  raiobfervc  le  26  Janvier 
1785  , dans  un  premier  accouche- 
ment , & le  16  Juin  1783,  pour  un 
fécond  : ces  deux  Dames  avoient  de^ 
vomiffepens  effrayans,  &:  ont  ac- 
couché , la  première  à huit  mois 
finit  jours , &:  la  fécondé  , dix  jours 
après  Ton  terme. 

Obfcrvation  relative  à la  faffocation 
de  matrice. 

En  Mai  i770&:i772,en  Juin  1778, 
en  Oèlobre  1779,  en  Janvier  6c 
Février  1785  , j’ai  été  mandé  pour 
différentes  Dames  en  travail,  dont 
la  matrice  étoit  dure  6c  renitente. 
A chaque  accès , c’eft-à-dire  , à 
chaque  redoublement  de  contraftioa 
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de  la  matrice  , tout  le  corps  de  ces 
malades  étoit  agite  de  convulfions 
terribles  qui  ceffoient  après  le  re-, 
doublement.  Ces  Dames  étoient 
dans  le  travail  d’un  premier  enfann . 
La  i^^’^Dame  étoit  fort  replette  , & 
n’a  recouvré  fes  fens  que  cinq  Jours 
après  fon  accouchement  que  j’ai  ter- 
miné avec  le  forceps.  La  fécondé 
avoit  le  col  de  Vuterus  long  de  deux 
pouces  , lorfqiie  Je  fus  appellé  pour 
fes  convulfions  : l’accouchement  s’eft 
terminé  à la  vlngt-quatrieme  heures. 
Dans  la  troifieme , le  col  étoit  long 
d’ün  pouce  ; elle  étoit  maigre  , déli-  . 
cate  & fort  nerveufe  ; le  travail  a 
duré  quinze  heures.  La  quatrième. 
Dame  avoit  les  orifices  clos  ; le  col 
de  V utérus  étoit  long  de  phalanges. 
Cette  Dame  étoit  grefîe  de  deux 
enfans , qui  font  venus  au  monde 
fix  heures  après . au  feptieme  mois 
- & demi  de  groflèfle;  elle  fut  deux 
Jours  à recouvrer  les  fens.  Les  deux 
dernieres  Dames  qui  étoient  déli- 
cates , ayant  un  accouchement  fort 
avancé  , furent  délivrées  avec  le 
forceps  , & revinrent  à elles  , fix 
heures  après  leur  délivrance. 

Réjlexîons^ 


III 
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Réflexions. 

Ces  Obfervations  , clans  lefqiiels 
les  circonftances  ne  m’ont  point 
permis  d’employer  les  anti-fpafmo- 
diques  que  j’ai  recommandés  plus 
haut , prouvent  négativement  l’cffi-  • 
cacité  du  traitement  anti-fpafmo- 
diqiie;  raccouchement  de  la  fécondé 

I & de  la  troifieme  Dame  auroit  pu 
être  prolongé,  s’il  avoit  été  poffibîe 
de  traiter  ces  malades  ; mais  l’érat 
de  fommeil , ou  la  fufpenfion  des  fens 
internes  devenoit  un  obflacle  in- 
vincible pour  faire  prendre  à l’inté- 
rieur quelques  médicamens  à ces 

' malades. 

[ 

! . . ' 

I Obfcrvatlon  relative  au  Spafme 

de  Vefornac, 

J E vis  une  Dame  en  travail  à 
terme  d’un  premier  enfant , la  nuit 
du  1er  au  2 Décembre  1780  ; cette 
Dame  eprouvoit  des  douleurs  qui 
la  forçoient  de  pouffer  comme  une 
femme  en  travail  ; les  perfonnes 
qui  étoient  auprès  de  la  Dame  , 
Tome  II.  F 


1 1 6 Du  Spafme  moteur , 

croyoîent  qu’elle  étoit  réellement 
ea  travail  , & l’invitoienî  beaucoup 
à faire  valoir  Tes  douleurs  j je  tou- 
chai la  malade  au  moment  d’une 
douleur  ; je  trouvai  l’orifice  externe 
dilaté  d’un  écu  de  6 llv.  ; les  mem- 
branes & le  corps  de  la  matrice 
étoient  flafques.  D’après  mes  de- 
mandes , la  malade  me  dit  qu’elle  ne 
reffentoit  des  douleurs  que  dans  le 
creux  de  l’efiomac  ; je  trouvai  en 
effet,  dans  cette  région  , que  l’eflo- 
mac  formoit  une  tumeur  obronde 
qui  étoit  très-douloLireufe  à la  ma- 
lade , & qui  étoit  continuellement 
renitente  ; le  pouls  étoit  convulfif, 
la  malade  rendoit  par  haut  beaucoup 
de  vents;  je  jugeai  que  l’efiomac  étoit 
dans  un  état  de  fpafme,occafionné  par 
un  peu  de  porc  frais  que  la  malade 
a voit  mangé  la  veille  à dîner;  l’efto- 
mac  étoit  cependant  peu  volumi- 
neux. Je  preferivis  un  peu  de  thé  en 
infufion , & la  potion  anti-fpafmo- 
dique  ; l’infiifion  me  parut  agacer 
davantage  Telfomac;  j’y  fubftituai 
celle  de  coquelicot,  & recommandai 
à la  malade  , pour  toute  nourriture , 
quelques  bouillons  coupés  , $c  lui 
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confeillai  de  ne  plus  fe  promener, 
& de  garder  abfolument  le  repos  du 
lit  ; le  travail  qui  m’a  paru  avoir 
été  fufpendu  par  le  f'pafme  d’eftomac 
fut  long  , des  plus  ennuyeux , & 
très'dél'agréable.  La  Dame  accoucha 
le  3 fuivant  à une  heure  du  matin , 
après  la  celTation  du  fpafme  de 
Teilomac, 


PUJlexîons. 

L’on  voit  par  cette  Obfervation  ^ 
que  l’irritation  de  l’eftomac  a 
opéré  la  révulfion  du  fluide  ner- 
veux des  nerfs  utérins  vers  les  ple- 
xus gaftriques,  & en  conféquence  , 
que  le  fpafme  deTeflomac  a fufpendu 
les  contrarions  de  la  matrice , & paf 
fuite  le  travail  de  l’enfantement  ; 
1^.  que  dans  ce  cas  de  fpafme , il  eft 
prudent  de  ne  point  tourmenter  la 
malade  , ôc  d’attendre  que  le  fpafme 
foit  abfolument  difîipé  , & que  le 
travail  de  l’enfantement  ait  repris 
abfolument  de  nouvelles  vigueurs 
pour  fe  permettre  d’aider  alors  la 
femme  avec  fuccès  & fans  danger  de 
précipitation;  3®.  que  ce  cas  eft 
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analogue  au  rpafme  de  la  matrice  , 
à raifon  des  efforts  de  l’edomac  fur 
le  pylore  , 6c  de  '^utérus  fur  le  col. 

Ohfcrvatlon  relative  à la  Suffocation 
(T  ejiornac» 

Une  Dame,  le  26  Avril  1783 
dans  la  matinée , une  heure  & demie 
avant  fon  accouchement  , prit  du 
vin  fucrc  avec  du  pain  rôti  ; une 
demie  heure  après  cette  rôtie  , un 
peu  de  café  & du  petit  pain  , malgré 
les  remontrances  que  je  lui  avois 
faites  fur  le  danger  d’une  indigeffion 
dangereufe  auquel  elle  s’expofoit  en 
mangeant  à l’inffant  d’accoucher.  A 
l’accouchement  fait,  une  heure  après, 
fuccéda  une  difficulté  incroyable  de 
refpirer  ; des  fyncopes  &;une  hémor- 
rhagie, telle  que  la  quantité  de  fang 
rempliffoit  les  trois  quarts  d’un  pot 
de  chambre  , mirent  cette  femme 
pendant  quatre  heures  dans  la  plus 
cruelle  alternative  de  la  vie  ôc  de  la 
mort  : l’effomac  étoit  dur  & tendu  , 
&:falfoit  tumeur  comme  dans  la  pre- 
mière Obfervation, 
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Rèjlcxions. 

L’on  voir  par  cette  Obfervation, 
1°.  que  la  CufTocatlon  & le  fpafme  de 
l’eftomac,  parla  dérivation  nerveufe, 
ont  ('ufperidu  la  réduftion  ^ la  con- 
traélion  de  Vuterus ; combien  il  cft 
imprudent  à des  femmes  en  travail 
de  fc  conduire  comme  celle-ci;  & 
que  le  danger  de  la  mort  qui  arrive 
alors  quelquefois,  devroit  les  con- 
tenir ; 3^.  que  le  cas  eft  fort  ana- 
logue au  précédent,  puifque  les  con- 
tractions de  la  matrice  ont  été  fiif- 
pendues  dans  l’un  ëc  l’autre , à rai- 
ion  de  l’état  de  fpafme  oîi  fe  trouvoit 
alors  l’eftomac.  Ce  cas  efl  auffi  fort 
analogue  à la  fuffocation  de  matrice , 
puifque  dans  l’un  & l’autre  , la  nature 
lemble  avoir  redoublé  fes  effortspour 
chaffer , par  le  pylore , les  fubftances 
contenues  dans  l’eflomac,  de  même 
que  le  produit  de  la  génération  ren- 
fermé dans  la  matrice , par  le  col  de 
ce  dernier  organe  ; que  dans  ce 
degré  de  fpafme  de  l’ellomac  , 
comme  dans  celui  de  la  matrice,  le 
thorax  eft  affeété  de  la  même  ma- 
niéré , ëc  que  les  malades  font 


12.6  Du  Spafme  moteur  ^ &c, 

prefque  fuffoquées  dans  cet  état  de 
l’eftomac  comme  dans  celui  de 
Vuterus.  J^ai  obfervé  quelquefois , 
pendant  la  groffelTe  , mais  rarement, 
la  fuffocation  inteflinale  pendant  la 
nuit  feulement , en  confcqiience  du 
mouvement  progrefTif  & laborieux 
des  aiimens  du  fouper , clans  les 
inteûins  , une  fiiffocation  fort  ana- 
logue à l’expulfion  laborieufe  ou  du 
fœtus , par  les  orifices  de  la  matrice , 
ou  à celle  des  aiimens  par  les  orifices 
du  pylore» 


SECTION  II. 

De  la  ParalyfiC  des  organes. 

Nous  aurions  défiré  traiter  de  la 
Paralyfie  des  organes  dans  cette 
Sedion.  ( ^oye^page  i de  ce  Volume^ 
les  motifs  de  cette  lacune.  ^ 
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CHAPITRE  II. 

I Des  Maladies  compliquées* 

Il  feroir  également  à Jéfirer  ici 
que  je  parlâffe  des  maladies  compli- 
quées qui  attaquent  (Quelquefois  la 
femme  enceinte  : mais  la  pratique 
ne  m’a  pas  fourni  afl'ez  de  faits  pour 
avoir  des  réfultats  certains,  bc  par- 
là  , capables  de  former  un  corps  de 
doflrine. 

J’ai  traité  pîufïeurs  maladies  com- 
pliquées pendant  la  grolîeile  , telles 
que  l’iftère  compliqué  d’anafarque 
laiteufe  ; la  pléthore  nerveufe  avec 
la  galle  ; la  petite  vérole  , avec  l’in- 
flammation dubas-ventre',lafynoque 
putride  avec  le  catarre  laiteux  ; le 
virus  fyphyllitique , avec  le  virus 
fpforique  ; mais  les  occafions  de 
traiter  ces  maladies  compliquées 
autres,  ne  fe  font  pas  affez  multi- 
pliées pour  pouvoir  écrire  quelque 
chofe  de  faiisfaifant  fur  ces  fortes 

F iv 
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(ie  maladies.  Quant  aux  maladies 
virulent.es  , fimples , telles  que  les 
dartres  proprement  dites,  les  virus 
pforiques  , fyphillitiques  & autres  , 
qui  font  communs  aux  deux  lexes  , 
je  n’ai  pas  cru  devoir  en  parler  dans  , 
cet  Ouvrage  , parce  que  le  traite- 
ment de  chacune  de  ces  maladies 
elî:  le  même  pour  les  femmes  en- 
ceintes que  pour  les  hommes,  ou  les 
femmes  qui  ne  feroient  pas  groffes  : 
mon  intention  d’ailleurs  s’efl  bornée 
à n’expofer  , dans  cet  Ouvrage , que 
des  maladies  auxquelles  la  groffeffe 
donnoit  fouvent  naifltmee , & que 
celles  fur  la  durée  defquellesla  grof- 
fcîTe  avoit  la  plus  grande  influence  ; 
6e  nullement  de  faire  un  corps  iini- 
verlélie  de  Médecine  Pratique. 
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TROISIME  PARTIE. 

'Des  Couches. 

D ANS  cette  troifieme  Partie,' 
nous  expoferons,  1°.  les  Symp- 
tômes de  l’état  de  la  femme  en  cou- 
ches ; 1^.  le  T raitement  des  couches 
comme  préfervatif  des  accidens  in- 
nombrables auxquels  elle  eft  fujette , 
foit  pendant,  loit  après  cet  état; 
3®.  les  Maladies  qu’elle  peut  éprou- 
ver dans  l’un  ou  l’autre  temps. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etat  de  la  Femme , pendant  les 
Couches. 

Immédiatement  après  l’accou- 
chement , la  femme  délivrée  des 
douleurs  de  l’enfantement,  fe  réjouit 

F y 


Faculté 
de  l’anie. 
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d’avoir  donné  à fon  époux  un  gage 
de  fon  amour  ; & témoigne  à tous 
ceux  qui  l’environnent  , des  fenti- 
mens  ^ des  marques  de  reconnoif- 
fance  des  fervices  qu’elle  en  a pu 
recevoir.  Elle  rit  , elle  plaifante  ; 
elle  demande  à voir  l’enfant  qui  lui  a 
caufé  tant  de  douleurs  pendant  Tef- 
pace  de  neuf  mois.  Le  plaifir  & la 
joie  extrême  qu’elle  prend  de  lui 
voir  étendre  les  bras  & les  jambes  , 
lui  font  oublier  les  douleurs  cruelles 
qu’elle  a éprouvées  dans  le  moment 
du  travail.  Les  premiers  cris  de  cet 
enfant , lui  font  une  telle  fenfation  , 
que  fon  cœur  ému  de  joie  en  té- 
moigne l’excès  par  l’écoulement  de 
larmes  qui  fe  fait  malgré  elle.  La 
tendreffe  de  cette  mère,  plus  mar- 
quée en  ce  moment,  eft  fi  grande  , 
qu’elle  ne  fe  dégoûte  pas  de  careffer 
vivement  cet  enfant  qui  eft  couvert 
de  glaires,  delang  6c  de  pommade; 
la  fenfibiüté  & les  réflexions  lui 
font  faire  des  excufes  à ceux  qu’elle 
croit  avoir  olfenlés  dans  la  violence 
de  fcs  douleurs.  Cette  fcène  eft  en 
général  des  plus  touchantes.  La  ma- 
lade eft  en  général  très-fenftble  ; 6c 
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après  toutes  ces  expreffions  , elle 
éprouve  des  tranchées , eft  un  peu 
altérée , elle  demande  à boire.  Les  ^ouvemens 
luouvemens  volontaires  font  plus  Vülonuiies. 
libres  & plus  aifés  ; la  malade  fe  re- 
leve  aifément  fur  fon  féiînt  , elle 
remue  la  tête  ôc  les  extrémités  avec 
une  facilité  incroyable  , marche 
avec  plus  de  liberté,  à cela  près  de 
la  foibleffe.  La  refpiratlon  devenue  Forcions 
aulîi  plus  libre  , eft  plus  profonde  ; 
le  pouls  eft  plus  développé  & moins 
nerveux. 

Les  fécrétions  font  en  moindre  S'cif  tiens  &: 
quantité,  la  falive,  l’humeur  bron- 
chique  , les  urines  ; la  tranfplration 
font  moins  adondantes  : l’excrétion 
du  fang  ou  des  autres  fluides  qui  fe 
fait  par  la  matrice,  & qui  eft  nommée 
lochies  ou  vuideinges , en  eft  d’autant 
plus  abondante.  La  peau  eft  moite 
& moins  tendue  ; le  vifage  eft  un 
peu  enflammé  ; les  yeux  font  étein- 
celans  ; la  langue  eu  féehe  ; le  corps 
de  la  matrice  eft  réduit  à un  tiers  du 
volume  qu’elle  avoit  immédiatement 
avant  l’accouchement.  Tel  eft  le  lï  premier 
tableau  général  de  l’état  de  la  femme 
en  couche  , immédiatement  après 
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l’accouchement.  Dans  les  jours  fuî- 
vans  , cet  état  fublifte  à peu-pres  le 
même.  Dans  le  troifieme  jour  des 
couches  , les  Lochies  deviennent  or- 
dinairement glaireufes  & rougeâtres. 
La  malade  ayant  éprouvé  des  co- 
liques utérines,  vulguairement  ap- 
pellées  tranchées  ; le  pouls  eft  fré- 
quent, & dur  ; cet  état  fe  nomme, 
jiévre  de  lait  : la  refpiration  eft  gênée  ; 
les  mammelons  font  douleur.  A la 
lin  de  ce  troifieme  jour  & au  com- 
mencement du  quatrième , quelque- 
fois plutôt , quelquefois  plus  tard , les 
mammelles  ie  gonflent;  l’on  nomme 
ce  gonflement  des  mammelles  , 
montée  de  lait.  La  malade  refîent  des 
douleurs  dans  les  aiffelles , & ne 
fauroit  rapprocher  ces  bras  de  la  poi- 
trine. Ce  gonflement  des  mammelles 
diminue  à mefure  que  les  vaiffeaux 
veineux  abforbent  la  matière  du  laif 
&;  la  transfèrent  dans  les  vaiffeaux 
artériels,  ôi  que  ceux-ci  la  tranf- 
mettent  dans  les  artères  lymphati- 
ques continues  à la  peau  , à la  ma- 
trice , aux  reins , & en  général  à tous 
les  vaiffeaux  6c  excrétoires  du  tiffu 
celluleux , des  bronches,  des  glandes 
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falivaires , des  glandes  lacrymales  6c 
autres.  Dans  le  quatrième,  le  cin- Lequurîîrac 
quieme  , le  (ixieme  6c  les  autres 
jours,  fl  la  femme  n’allaite  point, 
le  lait  fuit  par  tout , ÔC  alors  les 
lochies , les  urines , les-  excrémens  , 
la  falive  , les  crachats  6c  les  tranf- 
pirations  font'laiteufes.  Les  feins  Le  fixitn» 
s’affaifTent  de  plus  en  plus,  à raifon 
du  nombre  des  jours  écoulés  depuis 
l’accouchement, quoiqu’ils  prennent 
de  temps  en  temps  un  peu  de  vo- 
lume , ce  qui  s’appelle  bougée  de  lait. 

Si  la  femme  allaite , les  feins  relient 
volumineux  6c  l’excrétion  laiteufe , 
par  la  vulve , par  les  reins  , 6c  les 
autres  parties  ne  font  prefque  rien 
à raifon  de  celle  qui  s’établit  par  les 
bouts  à l’aide  de  la  fiiélion  de  l’en- 
fant. A mefiire  que  l’époque  de  l’ac- 
couchement s’éloigne  , la  matrice  fe 
réduit  fur  elle-même  , 6c  permet  à 
une  moindre  quantité  de  lait  de 
fortir  par  les  arteres  qui  en  percent 
la  tunique  interne  ; 6c  alors  la  peau 
eft  chargée  de  livrer  paffage  à une 
tranfpiration  laiteufe  plus  abondante. 

Si  tout  le  lait  ne  peut  en  fortir , il 
fe  portera  dans  ces  vaiifeaux  lym-; 
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tiques  artériels  celluleux  qui  font 
continus  avec  les  vaiffeaux  cutanés 
du  même  genre;  de-!à  le  lait  fe  didri- 
buera  dans  tout  le  tilTu  cellulaire  ; ce 
fluide  fe  mélangera  avec  le  fuc  adi- 
peux , & circulera  avec  lui  des  cel- 
lules d’une  région  dans  celles  d’une 
autre:  il  en  dilliendra  les  parois,  de 
maniéré  que  la  femme  aura  une  efpe- 
ce  d’embonpoint  ou  chlorojis  laiteux 
qui  n’eifque  trop  fréquent  au  8® , au 
c)S  jours  fuivans  des  couches  , 
dans  les  perfonnes  qui  allaitent 
comme  dans  celles  qui  n’ont  point 
voulu  prendre  cette  peine  , furtout 
fl  ces  perfonnes  mangent  beaucoup 
& font  peu  d’exercice. 


pendant  Us  Couches,  135 


■ CHAPITRE  II. 

L E traitement  qui  convient  aux 
femmes  en  couches  eft  général  ÔC 
particulier. 


ARTICLE  PREMIER. 

Traitement  général  de  laFemmc 
enceinte. 

U E L Q U E temps  après  la  déli- 
vrance , l’on  appliquera  le  bandage 
de  corps  fur  les  feins  & fur  le  ven- 
tre ; l’on  ferrera  fortement  le  ban- 
dage de  cette  région  : on  retrouvera 
la  chemife  fous  les  aiffelles  en  i’affii- 
jettiffant  au-devant  de  la  poitrine  ; 
l’on  mettra  un  manteau  de  lit  ouëté 
en  amadiffe , avec  un  ou  deux  fichus 
de  toile  fine  ; après  avoir  enlevé 
les  cheveux  primitivement  paignés 
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avant  raccoiichement  , & avoîf 
coëffé  la  malade  & lui  avoir  pafl'é 
un  jupon  de  futaine  ou  de  toile  , on 
lavera  de  vin  tiede  la  région  des 
grandes  levres  ; on  reffuiera  & on 
transférera  la  malade  dans  fon  lit  de 
repos  , primitivement  fait,  garni  & 
bafîiné  ; fi  c’eft  l’été  , l’on  ôteroit 
les  bas  qu’il  faudroit  laiffer  en  hiver 
s’ils  étoient  propres  ; il  faudroit  au- 
trement les  ôter  & en  mettre  d’au- 
tres ; l’on  paffera  fous  le  fiége  un 
linge  propre  que  l’on  appelle  linge 
de  couches  ou  chauffoire  ; il  faut  avoir 
foin  de  le  renouveller  plus  ou  moins 
louvent  & chaud,  pour  la  propreté , 
à ra  Ion  de  la  quantité  des  lochies  ; 
l’on  aura  la  précaution  de  tenir  chau- 
dement les  extrémités  inférieures 
par  des  couvre-pieds , & la  malade 
prendra  un  petit  bouillon  après  fon 
accouchement.  Il  faudra  du  feu  dans 
la  cheminée  de  la  chambre  de  la 
malade,  dans  quelque  faifon  qu’elle 
foit  accouchée  , à l’effet  de  favorifer 
la  circulation  & le  renouvellement  de 
l’air  ; les  rideaux  des  croifées  feront 
à demi  ouverts , de  même  que  ceux 
du  lit. 
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Les  alimens  de  la  femme  en  cou- 
ches doivent  être  doux  & faciles  à 
I digérer  ; les  foupes  grades  , les  fou- 
pes  au  lait,  le  potage  au  riz,  au 
vermichel , la  volaille  cuite  au  court- 
bouillon  , le  merlan , la  limande  gril- 
lée , &c. , ces  alimens  délicats,  con- 
viennent particuliérement  dans  cet 
état  ; il  feroit  fort  utile  que  le  dîner 
fe  fît  en  deux  temps , favoir,  à deux 
heures  après-midi  le  potage,  & à 
cinq  heures  la  viande  ou  le  poiffon  : 
quelques  cuillerées  de  vin  pur  après 
le  potage  ne  peuvent  que  faire  du 
bien  à la  femme  en  couches  ; mgis 
il  fera  très  - prudent  de  le  couper 
avec  partie  égale  d*eau  pour  le  deu- 
xieme temps  de  fon  dîner  : le  dé- 
jeuner & le  fouper  ne  doivent  être 
que  des  mouillettes  de  pain  & quel- 
ques cuillerées  de  bouillon  que  Ton 
répétera  plus  ou  moins  fouvent , à 
raifon  de  la  quantité  des  lochies  & 
des  tiraillemens  d’eflomac. 

Dans  l’après-dîner  la  malade  aura 
une  ou  deux  perfonnes  de  fociété 
pour  fe  dlfïïper,  fans  parler  beau- 
coup , lefquelles  ne  parleront  que 
de  chofes  agréables  ôc  amufantes  > 
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& la  nuit  l’on  éteindra  toutes  les 
lumières,  l’on  fermera  les  rideaux  ■ 
du  lit  à raifon  de  la  fraîcheur  de 
l’air  pendant  la  nuit  ; il  faudra  éviter 
de  parler  trop  haut  lorfque  la  ma- 
lade fera  en  état  de  fe  lever  ; elle 
s’affeoira  & le  promènera  de  temps 
en  temps  dans  la  chambre  pour  fa- 
vorifer  la  fortie  des  lochies. 

Elle  fe  lavera  tous  les  jours  au 
matin  & le  foir  avec  de  l’eau  tiede , 1 

à l’effet  de  favorifer , par  cette  pro- 
preté, la  tranfpiration. 

L’on  fe  donnera  furtout  bien  de 
garde  d’annoncer  quelque  mauvaife 
nouvelle  à la  femme  en  couches  , 
parce  qu’elle  efl  plus  fufceptible  de 
chagrin  dans  cet  état,  que  pen- 
dant la  groffeffe  } l’on  évitera  de 
marcher  fouvent  dans  fon  apparte- 
ment , à l’effet  de  ne  pas  lui  agiter 
l’efprit  ; l’on  évitera  pareillement 
toutes  les  occafions  de  lui  faire 
peur. 

Ce  traitement  général  convient 
aufîi  à la  mere-nourrice. 
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ARTICLE  II. 


Traitement  particulier  de  la 
Femme  en  couches. 

O U la  femme  en  couches  n’allaite 
point,  ou  elle  allaite. 

SECTION  PREMIERE. 

Traitement  de  la  Femme  en  couches 
qui  n allaite  point, 

La  malade  prendra  un  petit  bouil-  Premier  jour; 
Ion  après  fon  accouchement.  La 
boiffon  de  la  femme  en  couches  fera 
une  petite  décofllon  de  pariétaire , 
édulcorée  avec  le  fyrop  de  capil- 
laire , & la  malade  fe  contentera  de 
quelques  mouillettes  de  pain  dans 
un  peu  de  bouillon  ; fon  dîner  fe 
feræ  en  deux  temps  : elle  mangera 
une  petite  foupe  à deux  heures 
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te  fécond 
jour. 


Troifieme 

jour. 


après-midi,  vers  les  cinq  heures,' 
un  peu  de  volaille  & un  peu  de 
vin  très  - trempé  ; le  foir  elle  ne 
fouperà  qu’avec  une  moailleîte  de 
pain  & un  peu  de  bouillon. 

Dans  le  deuxieme  jour  on  lui 
donnera  le  marin  un  lavement  avec 
une  décoftion  de  fon ; l’on  changera 
la  malade  de  lit  l’après-dîner,  pour 
faire  l e fien  & changer  les  linges  ; 
deux  heures  après  on  la  remettera 
dans  ce  lit , après  avoir  eu  la  pré- 
caution de  laver  les  grandes  levres 
avec  de  l’eau  tiede  , & ce  fans  dé- 
couvrir la  malade.  Le  régime  de  ce 
deuxieme  jour  doit  être  le  même 
que  ce4ui  du  premier.  La  boifTon 
fera  continuée  tout  le  temps  des 
couches. 

La  malade  obfervera  de  ne  man- 
ger que  quelques  mouillettes  de 
pain  , dans  le  courant  du  troifieme 
jour  ; elle  fe  privera  de  dîner  & de 
boire  du  vin  ; elle  fe  contentera 
de  boire  un  peu  de  tifanne  ou  de 
bouillon. 


Quatrième  L’on  fe  Comportera  pour  le  qua- 
trleme  jour  comme  pour  le  deuxie- 
me ; il  ne  feroit  cependant  pas  pru- 
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çlent  (le  faire  le  lit  de  la  malade  & 
i de  l’agiter,  fi  la  montée  de  lait  tar- 
dive ne  s’éîoit  point  encore  faite. 

Le  fixieme  ou  feptieme  jours  au  le  fiNkm* 
matin , la  malade  prendra  le  lave«r 
ment  fait  avec  une  décoflion  d’ar^ 
moife  , de  mercuriale  dans  une  fe- 
ringue  d’eau , à laquelle  on  ajoutera 
deux  gros  de  criftal  minéral , & deux 
onces  de  miel  mercurial  : l’on  don- 
nera un  bouillon , demi-heure  après 
ce  lavement.  Le  refte  de  la  journée 
fe  paffera  comme  le  deuxieme  jour 
des  couches  , excepté  que  la  malade 
pourra  fe  mettre  le  feptieme  jour 
une  demi-heure  dans  fa  bergere. 

La  malade  pourra  fe  purger  le  8 Le  fi'îîrîeme 
OU  le  9 avec  une  Médecine  relative  ^ neuvicraç 
au  degré  de  conftipation  habituelle.*'^'*”* 

Si  la  malade  n’a  pas  été  conflipée  , 
l’on  pourra  la  purger  avec  la  Méde^- 
cine  fui  vante  , ï^.  folior.  oriental^ 
faits  cpforn  , dd  ^ ij  ; rhei  contuji  ^ j ; 
ror.  calab.  ^ j , aq.  commun.  q.J.  Si  au 
contraire  la  malade  avoit  été  habi- 
tuellement conflipée  , ou  que  le  lait 
qu’elle  rend  fût  glaireux  & fort 
éloigné  du  tube  inteflinal , il  fau- 
droit  ajouter  , rad,  jalap.  puLver  ; 
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diaerid , ââ  gran.  vij  , ou  viij.  La 
quantité  de  ces  poudres  doit  varier 
à raifon  des  circonftances.  Nous 
nommons  c : s poudres  , poudres  ex- 
tracio - refneufes  , ôc  la  purgation 
qu’elle  conftitue  eft  appellée  méde- 
cine Laîdifuge^  ou  médecine  générique  ^ 
comme  c’eft  à la  fagacité  du  Médecin 
éclairé  à fe  comporter  fulvant  le  cas 
où' peut  fe  trouver  la  femme  en 
couches.  La  malade  prendra,  trois 
heures  après  fa  Médecine  , & ce 
d’heure  en  heure  , des  bouillons  cou- 
pés ; à deux  heures  elle  mangera  une 
loupe  , elle  en  prendra  une  autre 
pour  fouper  feulement  ; il  fera  né- 
ceffaire  de  donner  le  matin  à la  ma- 
lade un  lavement,  avec  une  décoc- 
tion de  tête  de  pavot  ; fon  régime 
fera  le  même  que  celui  du  cinquième 
jour. 

Le  dixiçme  Le  furlendcmain  la  malade  repren- 

cu  onzième dra  la  même  purgation,  en  obfer- 
vaut  les  mêmes  précautions  que  les 
précédentes. 

Si  la  femme  étoit  dans  une  pre- 
mière couche  , ces  deux  médecines 
pourroient  fuffire:  il  faudroit  au  con- 
traire que  la  malade  en  prît  une 
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troifième,  & même  une  quatrième, 
en  laiffant  trois  ou  quatre  jours  d’in- 
tervalle entre  ces  trois  dernières  : 
fl  elle  avoit  déjà  eu  plufieurs  en- 
fans,  & fl  elle  avoit  été  peu  foi- 
gnée  dans  fes  couches  précédentes. 

La  malade  pourra  de  temps  en 
temps  prendre  ce  lavement  purgatif 
précédent , obfervantde  manger  peu 
pour  éviter  la  quantité  de  lait  qui 
ne  fauroit  lui  être  que  préjudi- 
ciable. 

La  malade  évitera  de  fe  purger  à ta  fixiem» 
l’approphe  de  la  fixlème  femaine  , 
oïl  ces  réglés  doivent  paroîrre  abon- 
damment: elle  fe  purgera  avec  l’une 
ou  l’autre  médecine  , à la  huitième  femaine. 
femaine  , en  fe  préparant  avec  une 
légère  eau  de  veau  , deux  ou  trois 
Jours  auparavant. 

Il  fera  néceffaire  qu’elle  fe  purge  LetroiCcme 
deux  fois  dans  le  courant  du  troifième 
mois , à moins  que  des  circonflan- 
ces  ne  l’en  empêchent. 

Dans  le  courant  du  huitième  ou 
neuvième  mois  fuivans,  la  femme  ?»  & ’ii« 
qui  eft  accouchée  fe  purgera  trois 
ou  quatre  fois  pour  éviter  les  ac- 
cidens  du  lait  qui  fe  forme,  à la 
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vérité  en  moindre  quantité  , dans  les  ! 
fein  après  les  couches  , comme  li 
elle  allailoit. 

Dans  toutes  fes  purgations  la  ma- 
lade obfervera  les  précautions  re- . 
commandées  avant  , pendant  & 
après.  j 


ARTICLE  II.  j 

Traitement  particulier  de  la  Mère  ' 
Nourrice»  ' 

T 

Premier  & '■-'ORSQUEla  fortUnC  & IcS  COni- 

fetoad  jours,  modités  de  la  vie , & la  fanté  ro- 
bude  de  la  femme  lui  permettent 
de  fatisfaire  au  defir  naturel  qu’elle 
a de  nourrir  elle-même  fon  enfant , 

& lorfqu’elle  fera  couchée  dans  fon 
lit  de  repos , on  la  laiffera  dormir 
quelque  temps  ; &;  deux  heures 
après , elle  préfentera  le  fein  à l’en- 
fant , ce  de  deux  heures  en 
deux  heures  , à l’effet  de  faire  re- 
monter le  lait  plutôt. 

lettoificme  Dans  le  troifième  jour  le  traite-  - 
joue.  ment  ôc  la  boiffon  feront  les  mêmes 

que 


I 


j 
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que  fl  la  femme  n’allaitoit  point  : 
le  jour  étant  paffé  , la  femme  fe 
comportera  comme  il  efl  dit  dans  le 
deuxieme  Chapitre  ci-deffiis , p.  1 30. 

Lorfque  la  mere  nourrice  lévrera 
on  lui  fera  le  traitement  Indiqué 
pour  lesfixieme,  feptieme,  huitième, 
& les  autres  jours , foit  pendant , l'oit 
après  les  couches.  Voye^  page  140  ; 
fi  le  lait  avoit  de  la  peine  à fe  re- 
fondre , Ton  viiideroit  un  peu  les 
feins , & l’on  appliqueroit  delTus  des 
ferviettes  très  - chaudes  , qu’il  fau- 
droit  renouveller  de  deux  heures  en 
deux  heures.  La  pulpe  de  ciguë  ap- 
pliquée deffus  deviendroit  néceffaire 
pour  le  cas  où  le  lait  auroit  de  la 
peine  à fe  réfoudre  par  ces  moyens  ; 
& fl  la  réfolution  ne  peut  s’obtenir, 
l’on  fe  comportera  de  même  qu’il  a 
été  dit , Tome  I, , pag.  1 9 5 <5*  fuiv. 

Dans  la  femme  en  couches  qui 
n’allaite  point , la  matière  laiteufe 
qui  eft  le  produit  du  chyle  , efi  une  , 
c’efia-dire,  ne  fe  divife  point  en 
deux  portions  comme  dans  la  grof- 
felTe  ; la  railon  efi  que  cette  matière 
laiteufe  doit  néceflairement  être  ex- 
pulfée  eh  totalité  pour  la  fanté  delà 

Tome  H,  G 


I 
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femme  qui  ne  nourrit  point  Ton 
enfant  ; dani:  la  femme  au  contraire 
qui  allaite  , l’on  doit  confidérer  la 
matière  laiteufe  divifée  en  deux  por- 
tions à peu-près  de  même  que  pen- 
dant la  groffelTe  : l’iin-e  eft  deftinée  à 
l’enfant  allaité,  & l’autre  efl  exceffive. 
Cette  dillinélion  des  deux  vporiions 
de  lait  dans  la  femme  qui  allaite , 
d’autant  plus  nécelTaire  que  pref- 
que  toutes  les  nourrices  des  Villes 
mangent  beaucoup  , & ont  plus  de 
lait  qu’il  n’en  faut  à l’enfant  qu’elles 
allaitent.  ,Î1  fuit  de-là  , 1°.  que  l’on 
.doit-purger  la  femme  qui  allaite  , ôc 
.ce  y avec  autant  de  précautions  que 
fi  elle  éioit  enceinte;  1^.  qu’il  faut 
purger  fouvent  celle  qui  ne  nourrit 
point;  j'’.  quil  efl  prudent  d’entre- 
tenir la  tranfpiration  qui  eft  laiteufe , 
fûit  que  la  femme  allaite,  foit  quelle 
n’allaite  point  ; 4^.  que  dans  l’un  & 
i’autre  cas , la  femme  doit  avoir  le 
^laut  & le  devant  de  la  poitrine  cou- 
verts & défendus  d\i  froid  ou  de 
l’humidité,  de  l’air  ; 5°.  qu’un  des 
principaux  moyens  pour  les  femmes 
après  leurs  couches  , de  fe  préfer- 
ver  des  maladies  de  matrice,  eft; 
j/ufage  4:ontinuel  des  cbaulTcs, 
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C H A PI  T RE  IL 

Des  Maladies  des  Femmes 
pendant  ù après. les  Couches, 

Ijes  Maladies  font  ou'bénignes , 
ou  putrides , ou  compliquées. 


ARTICLE  PREMIER. 
Des  Maladies  fimples, 

C E S Maladies  font  humorales  ou 
nerveufes. 


SECTION  PREMIERE. 
Des  Maladies  humorales. 

Les  Maladies  humorales  , font 
pendant  les  couches  comme  pen- 
dant la  groffelfe , inflammatoires  ou 
féreufeSj  ou  bilieufes,  ou  laiteufes. 

Gij 


Tliforie. 


Cauftt. 


1 : S Des  Maladies  hijlam maîoires , 

TITRE  PREMIER. 

Des  Maladies  injlammatoïres , pendant 
les  Couches. 

E S efforts  que  la  femme  en  tra- 
vail d’enfant , efl  obligée  de  faire 
pour  favorifer  l’accouchement , en 
iufpendant  la  refpiration  , empêche 
au  fang  de  retourner  au  cœur.  Les 
veines  ne  pouvantalors  s’y  dégorger, 
oblignent  le  fang  à féjourner  dans  les 
artères  mêmes , de  s’infinuer  dans 
les  artères  lymphatiques  collaté- 
rales , où  il  conflitue  ainfi  une 
inflammation. 

La  petiteffe  du  diamètre -facro- 
peèiiné  fupérieur  réel , mal  défigné 

fous  le  nom  aniero-poftérleur  (i); 

» 

( I ) Parmi  les  dimenfions  dubafïin  de  la 
femme  en  travail  d’enfant , celles  qu’il  im- 
porte beaucoup  de  connoître  , font  la  lienc 
oui  s'étend  de  la  bafe  du  féicrum  à la  partie 
Itipérieure  des  pubis  ^ & celles  qui  partant 
du  même  point  du  facrum  que  la  précédente , 
va  fe  portera  la  partie  inférieure  du  liga- 
ment tranfvcrfe  des  pubis.  Je  nomme  la 
première  ligne  , diamètre  J'acro  pefîint  réel , 
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les  autres  vices  du  bafîin  ; l’extrême 
rigidité  des  fibres  du  col  de  Y utérus , 
du  vagin  de  l’hymen  de  la  four- 
chette ; le  volume  du  fœtus , les  ma- 
nœuvres multipliées  & fatiguantes , 


ou  firaplement , d'uimctre  réel  ; & lu  ieconcle  , 
dlinihre J'acro-peéiiné apparent ,o\x  (împlenienc 
dhimhre  apparent  : cette  diitindion  eil  d’au- 
tan: plus  nécefiaire  , que  tous  les  Accou- 
cheurs fé  trompent  toujours  dans  le  j'igc- 
menc,  fur  la  di {tance  du  fazrum  à la  iyrsvphyfe 
des  pubis.  Leur  erreur  vient  de  ce  qu’ils 
prennent  le  diamètre  apparent  pour  le  réel. 
La  différence  de  ces  deux  diamètres  > eft  telle 
que  le  diamètre  apparent  eif  de  cinq  ou  n.t 
lignes  plus  grand  que  le  diamètre  réel  L’on 
fent , dans  la  pratique  des  accouchemens , 
de  quelle  utilité  eft  la  connoiiTance  de  cc 
nouveau  diamètre  apparent ^ que  je  démontre 
depuic  1770,  tant  publiquement  que  dans 
mes  Cours  particuliers,  & que  j’m  indiqué  en 
prétence  de  plufîeurs  de  mes  Conheres,  & 
d’un  très  grand  nombie  de  M®*  Chirurgiens 
&:  de  DiCciples,  à i’ouvercure  du  corps  de  la 
femme  vefpres.  C’eft  par  la  connoiSance  de 
cc  nouveau  diamètre  tranf parent , & de  fon 
rapport  arithmétique  avec  le  diamètre  réel  ^ 
lequel  rapport  a été  expofé  danscctre  même 
ailcmblée,  que  je  fuis  parvenu,  en  préfencc 
de  tout  le  monde,  (ans  polvimettre,  à l’aide 
du'doigt  leui  , à reconnoîcre  fur  le  corps  de 


Temps  dct 
6oUC.!CS- 


L-ï'  femmes 


1^0  Des  Maladies  injlammatolres ^ 

& l’extradion  violente  du  délivre-, 
font  autant  de  caufes  qui  donnent 
naifTance  à l’inilammaricn  efTentielle 
})endanr  les  couches.  Un  travail 
d’enfant  précipité , un  Ipafme  de 
VuurKSf  ne  font  pas  moins  capables 
de  produire  l’inflammation  pendant 
les  couches. 

Souvent  l’inflammation  commen- 
cera à ce  manifefler  dans  la  fin  ou 
dans  la  violence  des  efforts  que  la 
nature  fait  pour  délivrer  la  femme  ; 
rinflammation  ne  paroît  que  quel- 
ques heures  après  l’accouchement. 

Les  femmes  qui  font  accouchées 
d’un  premier  enfant , dans  un  âge 
avancé  , celles  qui  font  en  couches 
long-temps  après  avoir  eu  des  en- 
fans  , celles  qui  font  d’un  tempé- 
rament fanguin  , celles  qui  ont 


la  femme  vefpres , avant  Touverture,  un 
pouce  neuf  à dix  lignes  pour  la  grandeur  du 
diamètre  réel,  &:  par  conféqaent,  deux 
pouces  trois  ou  quatre  lignes  pour  celle  du 
diamètre  apparent.  M.  Default , M'  en  Clii- 
rurgic,  trouva,  après  l’ouverture  du  bas- 
ventre  , à l’aider du  compas  , que  le  diamètre 
réel  avoit  l’étendue  que  j’avois  dciîgnéc  , 
c’elhà-dice , un  pouce  dix  lignes. 


I pendant  ta  Coti elles. 

•mené  une  vie  ruftlque  , font  pluÿ 
expofeesque  les  antres,  aux  maladies" 
) inflammatoires  pendant  les  couches. 

Les  parties  qui"  pendant  les  cou- 
ches font  affeâées  d’inflammation  , 
font  le  col  de  X utérus le  vagin  , les- 
grandes  levres , le  corps  de  la  ma- 
trice , la  vefîie  urinaire  , le  recium  , 
les  inteffins  grêles quelquefois  Icf’ 
poumon  & le  cerveau.  Les  cuifTes 
iiipcrieurement  , font  aufh  prifes 
d’un  engorgement  inflammatoire". 

Les  fymptômes  généraux  de  l’in- 
flammation font  dans  les  fon'flions 
animales , la  douleur,  la  foif,  l’inap- 
pétence , la  douleur  de  la  partie  qui' 
en  efl  Je  fiége  , & la  difficulté  du 
mouvement  ; dans  les  fonéfions  vi- 
tales , la  refpiration  fréquente , la 
fréquence , la  dureté  & la  rordnur 
du  pouls  ; dans  les- fondions  natu- 
relles, le  ténefme  inteflinal  , le  vé- 
fical  & rutérin,'les  fueurs  plus  ou 
moins  abondantes  , les  urines  rares  , 
& des  lochies  putrides  ; dans  les  qua- 
lités phyflques , la  fécherefle  ôi  U’ 
rougeur  de  la  langue , la  rougeur  du 
vifage  , les  yeux  animés , l’ardeur' 
de  la  peau  & du  vagin  , la  dureté  dtt 
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1^2  Des  Maladies  înjîammaîoîres  , ji 
coTps  de  Vuterus  & la  boufFiiTure 
du  ventre.  Tous  ces  (ymptômes  aug-  jl 
mentent  jufqii’au  terme  de  l’inflam- 
rnaîion  où  le  pouls  devient  petit , \ 
fréquent  cC  concentré , où  la  rou-  t 
geur  du  vifage  devient  pourpre  : fi  . 
cette  inflammation  le  termine  par  ; 
fuppuration , les  accldens  diminuent 
& le  pouls  fe  détend  ; fi  elle  fe  ter- 
mine par  gangrené , la  malade  ne 
fent  plus  de  douleur  , toutes  les  par- 
ties tombent  dans  l’alFalirement  ; les 
lochies  ont  une  odeur  cadavéreufe 

font  grifâtres  , & la  malade  a fou- 
vent  des  mouvemens  convulfifs  dans 
les  derniers  jours  de  la  vie  ; le  vifage 
devient  violet , bleuâtre  , pâle  &C 
terreux. 

L’inflammation  du  col  de  V utérus, 
du  vagin  & des  grandes  levres  , fe 
reconnoît  par  la  tuméfaflion  dou- 
loiireufe  de  ces  parties  ôc  par  les 
accidens  qui  ont  eu  lieu  pendant; 
l’accouchement. 

La  gangrené  de  ces  parties  fe  fait 
aifément  connoître.  L’inflammation 
du  corps  de  V utérus  fe  dillingue  par 
un  état  de  tuméfaélion  douloureufe 
dans  les  parois  de  cet  organe  , par 
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les  excrétions  plus  ou  moins  ver- 
nifilles,  lerquelles  dans  le  principe , 
deviennent  noirâtres  , & après  gri- 
fâtres  &;  exhalent  alors  une  odeur 
plus  forte.  L’inflammation  du  corps 
de  la  vefîie  fe  reconnoît  par  le 
tenefme  vélical  & le  pilï’ement  dou- 
loureux ; celle  du  corps  de  cet  or- 
gane , par  une  efpece  de  douleur 
derrière  le  pubis.  L’on  reconnoîtra 
celles  du  fphyn^er  de  Vanus  du 
reedum  y par  le  tenefme  inteflinal , 
l’augmentation  de  la  douleur  dans 
V anus  y la  difficulté  de  s’afleolr.  Je 
n’al  jamais  vu,  pendant  les  couches, 
la  gagrene  de  ces  parties.  Le  météo- 
rifme  médiocre  du  bas-ventre  , l’ar- 
deur & la  rougeur  de  la  peau  ik  du 
vifage  indiquent  l’inflammation  du 
bas-ventre  : les  crachats  fanguins  , 
ces  derniers  fyrnptômes  , & plus  , 
la  douleur  des  feins  caraftérifent 
celles  du  poumon  & de  la  plevre  , le 
tintement  d’oreilles  , la  fenfation 
d’un  torrent  d’eau  dans  les  oreilles 
font  connoître  l’état  de  plénitude 
fanguine  dans  le  cerveau. 

L’inflammation  qui  furvîent  à une 
femme  pendant  ou  immédiatement 

G v 
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après  Ton  accouchement , eft  une 
maladie  des  plus  graves,  qui  exige 
la  plus  grande  attention  & des  ie- 
cours  d’autant  plus  prompts  , que 
les  progrès  de  ce  genre  de  maladie 
font  très -rapides  , & que  la  termi- 
naifon  par  la  fiippuration  ou  la  gan- 
grené ne  pade  pas  le  feptieme  jour 
à s’établir  , fi  la  réfolufion  n’a  point 
lieu.  Je  n’ai  jamais  vu  l’inflammation 
pendant  les  couches,. fe  terminer  par 
induration. 

L’inflammation  du  col  de  la  ma- 
trice du  vagin  & des  grandes  levres 
efl  moins  grave  que  les  autres  , fi 
fur-tout  elle  ne  fait  pas  de  progrès 
vers  le  corps  de  Vuterus  ; celle  de 
cette  partie  de  la  matrice  n’efl  pas 
fans  danger  ; elle  produit  des  dou- 
leurs analogues  à celles  de  l’enfan- 
tement , & elle  fe  termine  par  gan- 
grené ; elle  opéré  des  convulnons 
dans  les  mufcles  de  la  face , de  la 
femme  périt. 

L’inflammation  de  la  vefîle  efl  fans 
danger  ; celle  du  reéliim  efl  très-* 
douloureuiè  & ne  laifTe  aucun  repos 
à la  femme  ; celle  des  inteflins  grêles 
moins  douloureufe  , cède  aifément 
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au  fecoiifs  du  Médecin  : l’engorge- 
ment inflammatoire  des'  cuifles  eft 
très-inquiétant , & ôte  à la  malade, 
la  faculté  de  le  tenir  debout  ; le 
vagin  & les  grandes  levres  tombent 
dans  ce  cas , en  mortification. 

Celle  du  cerveau  produit  un  mal 
de  tête  confidérable  ; cette  maladie 
eft  fort  rare  en  tant  qu’efTentielle. 

Lorfque  les  lochies  rouges  cou- 
lent abondamment , les  fecours  du 
Médecin  doientêtre  les  potions,  les 
boiflbns  & les  topiques  recomman- 
dés dans  les  maladies  inflammatoires 
qui  ont  lieu  pendant  la  groflTefTe  ; les 
injeélions  d’eau  tiede  dans  le  vagin 
font  abfolument  néceffaires  dans  l’in- 
flammation du  col  du  corps  de  Vtite- 
rus  , de  celle  du  vagin  & de  la  veflie. 
J’ai  vu  fcuvent  les  parties  tomber 
en  gangrené  faute  de  ces  fecours  : 
l’on  doit  prendre  la  peine  de  faire 
foi-même  fes  injeffions  deux  fois 
par  jour.  Une  garde-malade  n’eft  pas 
en  état  de  les  faire  avec  la  prudence 
& le  favoir  que  ce  cas  requiert. 

Les  lavemens  à demi  - feringues 
faits  avec  la  fraife  de  veau  , la  chan- 
delle mife  dans  Vanus  comme  fuppo- 
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fitoire , produit  de  très-bons  effets 
dans  l’inflammation  du  rcaum  des 
fphinUers  de  cet  inteflin. 

Si  au  contraire  les  lochies  for- 
toient  avec  difficulté , & que  la  ma- 
trice & le  vagin  tuflent  le  fiége  de 
l’inflammation  , il  faudroit  en  venir 
à l’application  des  fangfues  à la 
vulve.  L’on  détermineroit , à l’aide 
delà  dérivation  qui  s’opéreroit  alors, 
le  dégorgement  des  vaiffeaux  uté- 
rins. Lorfque  l’inflammation  eff 
grave  , l’on  peut  foire  des  injeftions 
avec  le  lait  & la  décoélion  de  gui- 
mauve. Si  elle  fe  détermine  par 
fuppuration  , l’on  portera  pendant 
quelques  jours , dans  le  vagin  , à 
l’aide  de  V index  ^ un  peu  de  digeffif, 
fait  avec  une  partie  de  flyrax  ; deux  , 
de  baume  d' arcœiis  \ une,  de  cerat , 
& un  jeaune  d’œuf.  Quelques  jours 
après  , l’on  fera  des  injedions  avec 
une  décoéllon  d’orge  & un  peu  de 
miel  rofat.  Dans  le  cas  de  gangrené  , 
l’on  feroit  prendre  à la  malade  la 
décodion  de  klnkina  , tant  en  injec- 
tion , qu’en  boiflbn.  ( Foye^ , pour  le 
refte  du  traitement , les  Maladies 
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fanguines  pendant  la  grojfcjfc , tom,  I, 
pag.  98.  ) 

L,e  régime  & les  précautions  pour 
' les  maladies  inflammatoires  pendant 
les  couches , doivent  être  les  mêmes 
que  pendant  la  groffefTe , ( tom.  I.  , 

Les  fcarifications  fur  le  difque  de 
l’orifice  externe  , fur  le  vagin  , fur 
l’hymen , fur  le  cuir  chevelu  tumé- 
fié de  la  tête  du  fœtus  pendant  l’ac- 
couchement, m’ont  procuré  de  très- 
bons  effets , non-feulement  pour  fa- 
vorifer  l’accouchement,  mais  encore 
pour  préferver  la  matrice  & fes 
dépendances  des  ravages  qui  font 
inévitables  fans  ces  moyens  , à la 
fuite  d’un  travail  pénible  & fati- 
guant : j’ai  préfervé , par  des  fea^ri- 
fications  tranfverfes  fur  les  grandes 
levres  de  plus , la  fourchette  du 
déchirement , qui  entraîne  bien  des 
défagrémens  pour  la  malade. 

Première  Obfervatlon^ 

Je  fus  voir,  le  11  Septembre 
1784,  une  femme  qui  étoit  dans  fon 
premier  jour  de  couches  , & qui 


Régime. 

Précaucioat, 


PrcAitvatif. 
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foiiiîrolt  des  douleurs  cônlldérable^ 
dans  toutes  les  régions  du  bas- 
ventre  , & principalement  à la  ma- 
trice. La  malade  éroit  fort  altérée  ; 
elle  refpiroit  difiicilement  ; le  pouls 
étolt  dur  àc  tendu  , le  ventre  étoit 
beaucoup  bouffi  ; les  grandes  levres 
étoient  œdématiées  6c  tendues;  la 
fourchette  , le  vagin  & le  col  étoient 
déchirés;  les  yeux  étoient  animés  ; 
la  peau  étoit  ardente  : je  preferivis 
les  potions  , les  boiffons  , les  topi- 
ques 6c  les  injeftions  recommandés 
dans  ce  cas  d’inflammation  ; ces  ac- 
cidens  fubflftèrent  à peii-prcs  les 
mômes  le  ii , le  23  & le  24.  Malgré 
tous  ces  fecours,  le  pouls  étoit  de- 
venu encore  plus  roide.  M’étant  inf- 
truit  le  13  que  la  montée  de  lait  ne 
fe  faifoit  point,  6c  ne  prévoyant 
point  qu’elle  pût  fe  faire  , je  recom- 
mandai au  mari  de  têter  la  femme 
cinq  ou  fix  fois  dans  la  journée  , 
pour  diminuer  l’enflure  du  ventre 
qui  étoit  confidcrablement  augmen- 
tée , & pour  détourner  du  péritoine 
vers  les  feins  la  matière  laiteufe 
qui  me  paroifToit  avoir  commencé 
à s’épancher  dans  la  cavité  du  bas- 
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(T’entre.  Le  15  ,, les  feins  devinrent 
un  peu  douloureux  vers  le  mam- 
melon  , & la  malade  en  foiiffroit 
difficilement.  Je  demandai  fi  la  Sage- 
femme  continuolt  les  injeflions  qui 
me  paroiffoient  effentielles  dans  une 
pareille  inflammation  de  matrice. 
L’on  me  dit  qu’elle  n’étoit  point 
venue  depuis  le  iz  , c’efl-^-dire , le 
fécond  jour  des  couches.  J’examinai 
la  vulve  , & trouvai  le  vagin  , le  col 
de  Vuterus  & la  partie  interne  des 
grandes  levres  toutes  gangrenées. 
Voyant,  la  vie  de  cette  femme  fort 
en  danger  j.je  pris  la  peine  de  faire 
moi-même  des  injeûions  d’eau  tiède , 
pour  favorifer  plus  promptement  la 
chûte  de  l’efcarre  gangreneux  qui 
exaloient  une  odeur  infupportable. 
Le  26,  les  feins  fe  remplirent  de 
lait  ; le  pouls  étoit  un  peu  moins 
dur  , mais  la  malade  qui  avoit 
beaucoup  bu  de  tlfanne  à raifon  de 
fa  foif,  fut  dans  un  état  d’anafarque  , 
les  extrémités  étoient  œdématiées. 
Je  prefcrivis  une  légère  eau  de  veau 
avec  un  peu  de  cerfeuil  & de  pa- 
riétaire , cinq  petites  taffes  feule- 
ment , & la  potion  indiquée  tom,  I, 
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pag.  i^o;  les  urines  qui  devinrent 
copieules  , loulagèrent  la  malade  de 
cet  accident.  La  chùte  des  efearres 
gangreneux  étant  faite,  le  28  j’in- 
jeftai  le  vagin  , qui  étoit  tout  dé- 
chiré , avec  l'eau  d’orge  & le  miel 
rofat , & je  mis  dans  le  vagin  , fur 
une  plaie  profonde  fituée  à gauche, 
un  peu  de  baume  à^arcœuf  & de 
cerae.  La  montée  de  Lait  qui  s’étoit  bien 
faite  par  le  moyen  de  la  fiiélion , 
la  bouffiffure  du  ventre  & les  dou- 
leurs qui  s’étoient  évanouies  par 
tous  ces  moyens  , me  permirent  de 
purger  la  femme  avec  la  médecine 
générique;  le  3 O fuivant,  il  arriva  un 
dévoiement  qui  lui  tint  lieu  de  pur- 
gation; & le  8 Oélobre  , la  malade 
s’cll:  relevée  bien  portante  le  vingt- 
nnième  jour  de  fes  couches.  Cette 


malade  , âgée  de  3 2 ans , étoit  accou- 
chée le  20  Septembre  d’un  premier 
enfant  qui  étoit  volumineux,  & qui 
étoit  dans  une  mauvaife  pofition  ; 
elle  avoit  fouffert  beaucoup  pen- 
dant la  manœuvre. 


pendant  les  Couches. 


\6î 


Réjlexlons. 

L’on  voit  par  cette  Obfervation  , 
1**.  que  l’inflammation  de  la  matrice 
ou  rérétifme  qui  exifle  dans  tout  le 
petit  baffin  , en  déterminant  la  ré- 
vulfion  des-  humeurs  vers  cette  par- 
tie , opéré  le  retard  de  la  montée 
du  lait , & fbuvent  même  em- 
pêche la  fecrétion  de  ce  fluide , la- 
quelle eft  fl  Importante  pour  une 
femme  en  couches;  i®.  que  la  ré- 
vulfion  des  humeurs  laiteufes  qu’o- 
pere  le  centre  de  l’irritation  ( c’eft-a- 
dire , la  matrice  ) , vers  le  péritoine  , 
prive  les  feins  de  ces  mêmes  hu- 
meurs (la  fympathie  des  feins  & de 
la  matrice  peut  fervir  à rendre  raî- 
fon  du  défaut  de  la  montée  du  lait  ) ; 
3°.  que  cette  humeur  laiteufe  qui 
ne  peut  pafTer  par  les  feins,  ni  s’éva- 
cuer complettement  par  les  vaif- 
feaux  utérins,  s’épanche,  comme  je 
l’ai  vu  foiivent,  dans  le  bas-ventre, 
par  les  vaifTeaux  exhalans  du  péri- 
toine , à l’occafion  de  l’orgafine  de 
y utérus  ; 4°.  que  lorfqu’il  y a une 
grande  irritation  dans  le  bas-venire , 
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loit  à raifon  d’une  vive  inflamma- 
tion , telle  que  dans  ce  cas-ci , ou  à* 
raifon  d’une  afleftion  , fcit  putride, 
foi  t fpafmodique , telle  que  l’on  verra 
dans  la  fuite  , il  efl:  prudent  de?  re- 
douter le  défaut  de  fecrétion'-ou  de 
montée  de  lait,  & par  fuite,  l’épan- 
ehement  laiteux  qui  fe  fait  alors 
dans  la  cavité  du  péritoine,  & par 
conféquent,  d’attirer  vers  les  feins  , 
dès  les  premiers  jottrs  de  cottches  , 
la  matière  laiteufe , par  l’allaitement 
ou  la  fuftion , par  les  ventoufes,  les 
fangfues,  le  moxa^  & tout  ce  qui 
peut  agacer  les  feins  ; de  cette  ma-' 
niere,  en  établifîant  vers  les  feins 
une  irritation  plus  forte  que  celle 
qui  exifle  vers  le  flége  de  l’inflam- 
mation , c’efl-à-dire  , vers  la  ma- 
trice , la  force  révulflve  de  cet  or- 
gane , plus  folbte  alors  que  celle 
que  l’art  établit  vers  les  feins,  lailTe 
remonter  les  humeurs  vers  ces  or- 
ganes-ci , favorife  la  réfolution  des- 
valfleaux  utérins  qui  font  engorgés  , 
la  réfolution  de  la  mailere  laiteufe 
qui  a pu  s’épancher  dans  la  cavité 
du. péritoine , ou  en  empêche  l’épan- 
chement : cette  conduite  m’a  tou- 
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jours  rcuiH  dans  tous  les  casd'epan- 
chement  laiteux  , foit  par  inflam- 
mation ou  par  putrôfa£î:ion  , foit 
par  afFedion  nerveure,  fur  tout  lorf- 
que  j’ai  etc  appellé  le  deuxième  jour 
de  la  couche  ; 4®.  que  cette  humeur 
qui  s’épanche  dans  la  cavité  du  pé- 
ritoine , à raifon  de  la- vive  inflam- 
mation de  V utérus  du  vagin  , n’efl 
point  une  maladie  efîèntielle  , mais 
un  fy-mptôme  de  l'Irritation  inflam- 
matoire de  la  matrice , & que  tout 
épanchement  laiteux-  dans  le  péri- 
toine efî:  en  général  un  fymptôme 
d'une  irritation  violente  dans  le  bas- 
ventre  foit  par  accriraonie  humo- 
rale , foit  par  affedion  nerveufe 
5°.  que  dans  la  Pratique  de  Méde- 
cine, quoique  cet  épanchement  foit' 
ici  un  des  fyptômes  d’une  vive  in- 
flammation de  V utérus  , il  importe 
cependant  beaucoup  d‘y  porter  la 
plus. grande  attention  de  même  qu’à 
la  montée  de  lait , qui  efl  à tenter 
par  toutes  fortes  de  moyens  , &c  ce  , 
avec  d’autant  plus  de  raifon , que 
prefque  toutes  les  femmes  qui  n’ont 
pas  la  montée  de  lait,  le.traifieme  ou- 
ïe quatrième  jour  de  couches  font 
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foiivent  fans  reffoiirce  ; 6°.  d’après 
l’épanchement  d’une  matière  laiteufe 
dont  le  ferurn  fe  fépare  quelquefois 
de  la  partie  cafeujï , il  n’ell  pas  elTen- 
' tiel  que  la  femme. foit  au  fixieme 
jour  de  fes  couches  , ni  que  la 
montée  de  lait  ait  eu  lieu  aupara- 
vant pour  que  le  lait  foit  formé, 
puifc[u’il  l’étoit  avant  l’accouche- 
ment pour  la  nutrition  & l’accroif- 
fementdu  fœtus  ( T.  /,/?.  /6_p  &fuiv.'). 
Voyez  ci -après  les  Rcjlexions  fur 
l’épanchement  laiteux , dans  les 
Maladies  nerveufes  & les  Maladies 
compliquées  pendant  les  couches  ; 
7^.  que  il  je  n’avois  pris  la  réfolii- 
tion  de  faire  des  injeéhons,  l’inflam- 
mation  n’auroit  pas  manqué  défaire 
des  progrès  , & la  femme  feroit 
morte  ; qu’il  eft  bien  prudent 
qu’une  femme  ne  fatisfaffe  pas  à fa 
foif,  car  autrement  elle  s’expofe  à 
uneanafarque  qui  ne  peut  que  com- 
pliquer fou  état  en  pareil  cas  ; 
9®.  que  le  dévoiement  qui  paroît 
quelque  temps  après  le$  couches  , 
c’eft-à-dire  , le  quinzième  jour,  ne 
peut  être  que  falutaire. 
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Seconde  Obfervation, 

En  Févrîer  & en  Avril  178^, 
j’ai  vu  deux  femmes  en  travail  d’en- 
fant, dont  le  vagin  étoit  tuméfié  & 
très-douloureux , à raifon  des  obf- 
•tacles  que  la  tête  du  fœtus  éprouvoit 
de  la  part  du  diarnetre  facro-pcQine 
réel.  fis  des  Icarificaîions  fur  les 
parties  latérales  du  vagin  ; j’en  fis 
d’autres  fur  les  parties  du  vagin  , 
[oii  répondent  les  mufclcs  confiric- 
I teurs  de  ce  canal  ; je  fis  tranfverfii- 
lement  deux  incitions  avec  la  lan- 
cette fur  la  partie  interne  des  grandes 
levres:  à l’aide  de  ces  fcarifications  , 
non-feulement  la  tête  eft  avancée  , 
mais  meme  la  fourclîette  a été  pré— 
fervée  de  la  dilacération.  L’une  & 
l’autre  femme  ont  été  injeêlées 
afiiduement  ; le  pouls  , pendant  les 
couches , a paru  prefque  dans  un 
état  naturel  ; le  ventre  n’a  été  ni 
tuméfié , ni  douloureux  ^ la  wontie 
de  lait  s efi  bien  faite , & les  femmes 
ont  été  en  état  de  fortir  au  bout  de 
quinze  jours.  Le  diamètre  apparent 
’ de  la  première  femme,  qui  réfidoit 
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,à  l.aï,  près  Paris,  54  qui  éfoit  âgée 
,cle  31  ans,  avoit  trois  pouces  trois 
lignes  , par  conféquent  le  rûL  avoit 
deux  pouces  neuf  lignes  ; le  dia- 
mètre temporal  du  fœtus  étoit'long 
de  trois  pouces  fix  lignes  , & l’occi- 
pito-ffontal , long  de  cinq  pouces 
trois  lignes  : la  grandeur  de'l’enfant 
étoit  de  dix-huit  pouces.  La  fécondé 
femme  qui  étoii  en  travail  d’enfant , 
à Paris,  faubourg  St.  Marcel,  étolt 
petite  détaillé  : le  baffin  avoit,  pour 
diamètre  apparent,  la  longueur  de 
trois  pouces  trois  lignes  , 54  par 
conféquent , pour  diamètre  réel , la 
longueur  de  deux  pouces  neuf  lignes, 
comme  dans  la  première  Dame,  qui 
étoit  d’une  petite  taille.  L’enfant  de 
la  Dame  de  Paris  avoit  la  tête 
épailTc  de  trois  pouces  huit  lignes, 
& longue  de  quatre  pouces  huit 
lignes  : la  grandeur  de  l’enfant  étoit 
de  dix-neuf  pouces.  Cette  Dame 
éteit  âgée  de  . i 1 1 . 

Réflexions, 

1^.  Les  fcarlfications  faites  fur  les 
organes , par  lefquels  doit  paffer  le  i 
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fœtiis  , aident  à l’accouchement  , 
en  diminuant  les  réfidances , & pré- 
lervent  les  malades  de  l’inflammation 
,de  ces  parties  par  le  dégorgement, 
préfervent  aufîl  la  fourchette  de 
la  dilacération.  1°.  Les  inj^élions 
deviennent  néceffaires  pendant  les 
couches  dans  .ces  inflammations  ; 
elles  .détergent , elles  préviennent 
la  corruption  & préfervent  de  la 
gangrené.  Le  diamètre  rccl,  de  deux 
pouces  trois  lignes  , peut  livrer  paf- 
lage  à une  tete  dont.le  petit  diamètre, 
c’eft-à-dire  le  temporal,  efl  de  trois 
pouces  fix^ lignes,  & l’occipo  frontal , 
ç_cinq  pouces  trois  lignes  (enfant  delà 
Dame  de  Lai  près  Paris.  ) Par  con- 
féquent  l’on  ne  doit  pas  touiours 
croire  une  opération  néceffaire  pour 
l’accouchement,  lorfque  le  diamètre 
réel  n’auroit  <que  deux  pouces  neuf 
lignes.  4®.4Jnefemme  peut  être  bien 
faite  & avoir  le  baffin  trop  petit  pour 
la  fortie  du  fœtus  à terme.  5°.  La 
matrice  comprimée  , fur  le  facrum 
& les  pubis  par  la  tête  de  l’enfant, 
dans  un  baffin  dont  le  diamètre  facro- 
peBine  réel  eft  petit , efl  expolée  de 
même  que  le  vagin , &c.  à la  con- 
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tufionjàl’obftruftlon,  à l’inflamma- 
tion : clans  ces  cas , l’on  doit  faire 
des  fcarifications  qui , en  favori  fan  t 
le  dégorgement  , favorifent  aufîi  la 
dilatation  de  ces  mêmes  parties. 
6®.  Sans  ces  fcarifications,  ces  deux 
Dames  auroient  éprouvé  des  ac- 
cidens  fâcheux  , qui  ne  leur  auroient 
point  permis  de  fe  relever  au  quin- 
zième jour  de  leurs  couches. 


TITRE  IL 

Dts  Maladies  Séreufes , pendant  les 
Couches, 

^^ous  pafTerons  fous  filence  leç 
Maladies  léreults  qui  ont  Heu  pen- 
dant les  coucl  es  ; d’abord,  parce 
qu’elles  font  rares  dans  ce  temps; 
fecondement  , parce  qu’elles  font 
ordinairement  les  fuites  de  la  grof- 
feffe  , & que  d’ailleurs  dans  le  cas 
où  l’œdeme  fe  manifefleroit  aux 
bras  & aux  mains  , comme  cela  ar- 
rive quelquefois  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  de  couches , il  ne 

faudroit 
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faudroit  pas  s’inquiéter  ; trollième- 
ment,  parce  qu€  les  indifpofitions  le 
traitent  par  les  appéririfs  & les  diu- 
rétiques recommandés  dans  les  ma- 
ladies féreiifes  qui  arrivent  pendant 
la  grofleffe  ( Toni.  I ,p,  /J7  )• 


TITRE  III. 

Des  Maladies  bilieufes , pendant  Us 
Couches. 

Les  Maladies  bilieufes , pendant 
les  couches , préfentent  les  mêmes 
indications  que  les  maladies  putrides; 
elles  exigent  les  mêmes  précautions. 
Le  vomiffement  bilieux , pendant  les 
couches,  elt  très-rares.  La  diarrhée 
bilieufe  qui  a lieu  pendant  les  cou- 
ches, mérite  les  mêmes  égards  aue 
la  diarrhée  faburrale  , &Cc.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  ici  une 
Obfervation  relative  à la  diarrhée 
bilieufe  pendant  les  couches. 

Obfervation, 

Une  Dame  de  la  campagne  eut , 
le  15  Janvier  1785,  une  diarrhée 
Tome  II,  H 


ïyo  Dis  Malcidies  blluufts  , 

bilieufe  , dont  les  matières  reffem- 
b’oient  a la  purée  des  pois  ; cette 
diarrhée  continua  le  i6,  (jour  de 
bon  accouchement)  , le  17,  le  1 8, le 
19,  le  10,  le  il  du  même  mois; 
c’td-à  dire , le  1=  , le  2%  le  5s  le 
4 & le  5=  jours  des  couches.  Les 
huit  telles  du  16,  qui  précédèrent 
& t'uivirent  raccouchement , furent 
copieufes  ; les  autres  furent  en  di- 
minuant pendant  les  quinze  pre- 
miers jours  oïl  elles  ont  été  fré- 
quentes , la  malade  n’eut  plus  que 
des  ténefmes  le  cinquième  jour  des 
couches.  Cet  état  m’inquiétoit  beau- 
cou  p.  J’ordonnai, pour  préferver  la 
malade  de  l’épanchement  laiteux 
dans  le  bas-ventre , ( qui  étoit  vol u-  , 
mineux  & douloureux  ) , & pour 
déterminer  la  fécrétion  du  lait  dans 
les  feins  , j’ordonnai , dis-je  à la 
malade  , l’agacement  des  feins  & des 
mammelons  avec  les  doigts  : la  mon- 
tée de  lait  ou  la  fécrétion  fe  fit  ^ 
mais  fort  tard , c’efi-à-dire  , le 
cinquième  jour  de  couches  au  lieu 
du  troifieme.  La  malade  avoit  beau- 
coup de  foif  ; le  ventre  qui  s’étoit 
météorifé  , étoit  terxlu  & très-dou- 
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loLireiix  : le  pouls  étoit  vif  & élevé  ; 
les  yeux  étoient  allumés;  le  vifage 
étoit  enflammé  ; la  langue  étoit 
féche  & billeufe  ; la  peau  étoit  brû- 
lante : il  y avoit  peu  d’urine.  Je  n’ai 
preferit  a cette  malade  que  des 
mouiLL  ttes  de  pain  dans  trois  cuille- 
rées de  bouillon , de  trois  heures 
en  trois  heures.  La  boifîbn  de  la 
malade  étoit  un  peu  de  pariétaire  , 
qui  m’avoitpani  préférable  à l’oran- 
geade ou  à la  limonade.  Les  accidens 
étant  évanouis  , j’ordonnai  le  lave- 
ment purgatif  générique  le  21  Jan- 
vier , le  13  Sc  le  25.  La  Dame 
s’eft  relevée  bien  portante  le  27, 
c’eff-à-dire , le  douzième  jour  de  fes 
couches.  Cette  Dame  étoit  un  peu 
bilieule  & groffe  d’un  premier  en- 
fant : elle  avoit  eu  quelques  chagrins 
fur  la  fin  de  fa  groffe , & avoit 
mangé  beaucoup  de  poires  & de 
pommes. 

Réjlexions, 

L’on  voit  par  cette  Obfervation  ; 
1®.  que  la  quantité  confidérable  de 
bile  qui  diffendoit  la  véficule , s’en 
çft  trouvé  expulfée  par  l’état  fpafmo- 
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diqiie  des  parois  de  cette  même 
vériGule  & des  mufcles  du  bas- 
ventre  : (cet  état  de  Tpafine  s’obferve 
dans  les  derniers  temps  de  la  grof- 
l'effe  , & dans  les  premiers  jours  de 
couches  ) ; x®.  que  l’acrimonie  de 
cette  bile  , qui  , en  partie  confti- 
tuoit  la  diarrhée  , qui  en  partie 
parvenue  dans  les  fécondés  voies , 
cléterminoit  la  fièvre  , la  roideur  du 
pouls  , l’ardeur  de  la  peau  , la  rou- 
geur du  vifage  , ôc  l’état  dangereux 
^ inquiétant  où  éioit  la  malade 
dans  les  cinq  premiers  jours  de 
couches;  3'^.  que  dans  les  devoie- 
mens  en  général , & par  conféquent 
dans  la  diarrhée  bilieufe  qui  précé- 
dent & qui  fuivent  l’accouchement , 
l’on  doit  redouter  d’autant  plus  le 
défaut  de  fecrétion  de  lait  ou  de  la 
montée  du  lait , que  l’irritation  con- 
lïdérable  dans  les  plixus  nerveux  du 
bas-ventre  , & que  l’éîat  fpafmodique 
où  réduit  les  mêmes  plexus  ^ l’irrita- 
tion confiante  , qui  efl  produite  pen- 
dant les  couches,  par  l’humeur  acre 
folt  bilieufe  foit  putride,  opère  une 
forte  de  révulfion  de  l’humeur  lai- 
teufb  de5  feins  vers  le  bas-ventre , 
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011  pour  mieux  dire  fixe , dans  le  bas- 
ventre  , qui  eft  alors  le  foyer  de 
l’orgafnie  &de  Tirritation,  toutes  les 
humeurs  qui  auroient  du  fe  porter 
le  troifieme  ou  le  quatrième  jours 
des  couches , pour  y opérer  vers  ces 
tenips  la  montée  de  lait;  4°.  q-ue 
les  vaifTeaux  artériels  , qui  , par 
l’irritation  des  plexus  nerveux  abdo- 
minaux, envoyent  une  plus  grande 
quantité  d’humeur  que  les  vaifTeaux 
veineux  n’en  peuvent  prendre  ou 
repomper,  pouffent  & chaffent  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques  collaté- 
raux qui  fervent  à la  tranfpiration 
des  vifeeres , la  partie  biliojo  ou  fe- 
rofo-laiteufe  excefîive  ôila  plus  fluide 
des  humeurs  ; 5*^.  que  cette  humeur 
ferofo  laiteufe  pendant  les  couches, 
eft  forcée  & chaffée  dans  les  vaif- 
feaux lymphatiques  continus  aux 
arteres  fanguines  en  très -grande 
quantité  à raifon  de  l’orgafme  des 
plexus  abdominaux  ; 6°.  que  cette 
meme  humeur  parvenue  ou  aux 
embouchures  des  vaiffeaux  lympha- 
tiques qui  percent  la  tunique  velou- 
tée des  inteffins  , ou  à celles  qui 
s’obfervent  à la  portion  capfulaire 
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du  péritoine  , qui  fert  d’enveloppe 
à tous  les  vifeeres  de  l’abdomen  , 
s’épanche  ou  à travers  la  tunique 
veloutée  des  inteftins  pour  corfti- 
tuer  une  diarrhée  , ou  le  porte  dans 
la  cavité  du  péritoine  , à travers 
de  la  portion  capfulaîre  de  cette 
membrane  ; 7^.  que  rhumeur  qui  a 
tranfudé  par  les  vailTeaux  lympha- 
tiques artériels  de  cette  portion  cap- 
l'ulaire  du  péritoine , étant  en  trop 
grande  quantité  pour  être  repompée 
en  totalité  par  les  valffeaux  abfor- 
bans  , s’amafle  de  plus  en  plus  dans  la 
cavité  du  péritoine,  le  diftend  & rend 
le  ventre  volumineux,  au  préjudice 
des  leins  qui  ibnt  afîaiffés  ; 8°.  que 
■d’après  la  ihéoriè  ÔC  l’œlhiologie  de 
cette  efpece  d’épanchement  laiteux 
à la  fuite  de  la  diarrhée  laiteufe  , il 
importe  beaucoup  d’irriter  & daga- 
cer  les  feins  de  la  femme  en  cou- 
ches , lorfque  le  dévoiement  s’eft 
manifeflé  pendant  l’accouchement , 
ou  dans  les  trois  premiers  jours  des 
couches,  à l’effet  d’exciter  une  ré- 
vulfion  de  rhumeur  qui  eft  prête  à 
fe  fixer  dans  le  bas  - ventre  , & 
d’opérer  à l’aide  de  cet  agacement 
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la  montée  de  lait  ; qu’à  l’aide  de 
quatre  mouillettes  de  pain  dans  trois 
cuillerées  de  bouillon  dans  Teipace 
de  II  heures,  & de  deux  ou  trois 
taffes  d’une  décoftlon  de  pariétaire 
dans  l’efpace  de  24  heures  , la  ré- 
folution  de  l’humeur  s’obtient  plus 
promptement  & plus  fiirement  ; 
10^.  que  ce  traitement  fimple 
févere  eft  difficile  à faire  par  la  foif 
conüdérable  qui  tourmente  les  ma- 
lades, & cependant  le  plus  efficace, 
c’eft  ce  que  mon  expérience  , dans 
ces  fortes  de  cas , m’a  confirmé  très 
foiivent  ; 11^.  que  par  l’abifinence 
des  boifibns  copieufes  & des  ali- 
mens , l’on  fournit  peu  de  fluide  au 
fyflême  artériel  & au  fyfiême  vei- 
neux; 12°.  que  les  vaifieaux  exhalans 
qui  ne  reçoivent  plus  ou  peu  d’hu- 
meurs reviennent  fur  eux-mêmes  , & 
n’en  envoycnt  pas  ou  peu  dans  les 
inteftins  , ou  dans  la  cavité  du  péri- 
toine , par  la  furface  extérieure  des 
vifceres  abdominaux;  15'^.  que  les 
vaiffeaux  abforbans  qui  s’abouchent  à 
la  furface  interne  du  péritoine  ont 
alors  le  temps  de  repomper  la  matière 
fluide  qui  s’étoit  amaffée  dans  fa  cavité 
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& d’opérer  de  cette  maniéré  la 
giiérifcn  d’une  maladie  mortelle,  fi  la 
malade  abufe  des  b-oiffons , û elle 
mange  & fi  elle  n’a  foin  de  s’agacer 
fouvent  les  feins  les  trois  premiers 
" jours  des  couches;  14°.  que  l’épan- 
chement laiteux  qui  s’eft  formé  dans 
cette  diarrhée  bilie U fe  , efi:  bien  dif- 
férent de  celui  qui  efi:  l’effet  de  l’in- 
fiammation  de  la  matrice  , Tome  II ; 
pag.  i6'i  & fuiv. , & de  celui  qui  efl 
produit  par  l’affeâiion  nerveufe  , 
Tome  llyfeci.  //,  ou  par  la  putréfaétion 
des  humeurs , T,  Il  ^d-aprls  , art.  Il, 
15°.  par  conféquent  que  l’épanche- 
ment laiteux  dans  le  bas-ventre  n’efl 
pas  toujours  le  produit  d’une  même 
caufe , & que  quoique  l’agacement 
des  feins  dc  l’allaitement  ou  la 
fuclioîi  dans  les  cinq  ou  fix  premiers 
jours  des  couches  , foient  abfolu- 
ment  nécefTaires  pour  préferver  la 
malade  de  cet  épanchement  laiteux 
ou  en  opérer  la  réfolution,  ce  qui 
revient  au  même,  pour  appeller  le 
lait , & en  favorifer  la  montée  vers 
les  feins  , le  traitement  doit  toujours 
être  relatif  à la  maladie  principale 
d’où  dérive  comme  fymptôme  , 
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ce  même  épanchement  laiteux  ; 
r6®.  enfin  que  le  lait  qui  s’épanche 
dans  le  bas-ventre  étoit  formé  avant 
la  fievre  de  lait  dans  les  feins , puif- 
qu’elle  n’a  pas  lieu  dans  ce  cas. 


TITRE  IV. 

Des  Maladies  laiteufes  , pendant  les 
Couches, 

Les  maladies  laiteufes  après  l’ac- 
couchement , lont  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  lieu  pendant  la  grol- 
lefTe  ; la  théorie  , Toethiologie , le 
fiège,  les  fymprômes , le  caraftère  , 
le  pronoftic  de  ces  fortes  de  maladies 
font  aufTi  les  mêmes  dans  Tiin  & 
l’autre  état.  Le  traitement  dans  les 
couches , efl  à peu  - près  le  même 
que  celui  qu’elles  exgigent  dans  la 
geflarion.  yoye^^  tom.  /. , pag. 
ic,S  , 2o8 , 20^  , 2j6' , 26 1 , , 6- 
Juiv.  ; plus  , tom.  II , pag.  1 2^  & jiiiv. 
Dans  ce  titre  nous  nous  bornerons , 
pour  éviter  des  répétitions , à décrire 
dans  des  obfervations,  le  traitement 
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qui , pendant  les  couches , convient 
au  catarre  laiteux  , à la  fluxion 
laiteufe  , au  rhumatifme  , à la  goutte 
laiteufe  , à l’engorgement  laiteux  , 
aux  évacuations  laiteufes  , àlafievre 
laiteufe  & à l’éruption  laiteufe. 

Nombre  premier. 
Des  Catarre  s laiteux, 

' Première  Obfervaticn. 

Je  fus  appellé  le  13  Avril  1776, 
pour  une  Dame  délicate  , qui  avoir 
pris  un  catarre  bronchique^^n&ànt  fon 
accouchement  : elle  étoit  au  qua- 
trième jour  de  fa  couche.  La  toux 
importune  la  fatiguoit  beaucoup  , 
& ne  lui  laiffoit  aucun  repos.  Je  me 
bornai  à preferire  à la  Dame  la  po- 
tion , la  pillule  de  cynogloffe  , les 
boiffons  recommandées  dans  le  ca- 
tarre laiteux  pendant  la  grofTeffe  ; 
j’engageai  la  malade  à prendre  pa- 
tience , & à ne  pas  troubler  la 
nature  dans  la  momée-de-lait , & d’at- 
tendre que  les  crachats  fe  formaffent; 
je  fis  prendre  feulenaent  un  lav«- 
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ment  à l’eau  ; le  16  , clans  la  crainte 
de  troubler  la  nature  pendant  la  coc- 
tion  ; le  18  , la  malade  rendit  des 
crachats  jaunâtres , qui  furent  plus 
copieux  le  19  ; le  30 , ils  étoient  co- 
pieux, larges  , moins  jaunes  & plus 
fluides  que  dans  le  catarre  fércux  ; 
les  crachats  diminuèrent  du  !«'■  au  5 
Mai  : j’ordonnai  le  lavement  pour 
le  6 , ôi  la  malade  prit  le  7 , le  9 , 
le  iz,  le  15  fuivant,  la  médecine 
recommandée , avec  les  poudres 
extraUo  - réjineufes  , ÔC  fe  releva  le 
20  bien  portante, 

■ 

Réjlcxions. 

Si  l’on  compare  ce  catarre  laiteux 
avec  celui  qui  arrive  pendant  la 
groffefle  , l’on  voit,  1^.  que  la  ma- 
tière laiteufe  , dans  l’un  & l’autre 
état , fubit  une  elpece  de  coélion 
dans  le  tiflii  des  bronches  ; 20.  Que 
celui  des  couches  efl:  bien  plus 
confidérable  que  celui  de  la  groflefle , 
à raifon  de  la  quantité  de  la  matière 
laiteufe;  3”.  que  la  différence  du 
traitement  de  ces  deux  catarres 
jconfiffe  en  ce  que  les  médecines  que 
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l’oa  emploie  dans  le  catarre  pendant 
les  couches  , font  plus  nombreides 
& plus  rapprochées  , à raifon  de  la 
quantité  de  lait  qu’il  y a à évacuer 
dans  les  couches,  & de  l’état  de 
vacuité  oùfe  trouve  alors  la  matrice; 
4°.  que  le  catarre  qui  aurolt  lieu 
pendant  l’allaitement , devrolt  fe 
traiter  alors  de  même  que  pendant 
la  groffeffe  , parce  que  dans  ces 
deux  états,  il  y a une  partie  du  lait 
à refpefter  pour  les  enfans,  & une 
autre  qui  fait  le  catarre  , la- 
quelle ell:  à évacuer  avec  beaucoup 
de  prudence  ,foit  dans  le  cas  de  grol- 
feffe,  pour  ne  point  faire  avorter  la 
femme  , ni  priver  le  fœtus  de  la 
portion  de  lait  qui  lui  efl  néceffaire  , 
ioit  dans  le  cas  d’allaitement , pour 
ne  pas  tarir  les  fources  du  lait. 

Seconde  Obfervatîon  fur  le  Catarre 
laiteux. 

J’ai  vu  en  1777,  une  dame  af- 
feftée  de  plufieiirs  catarres  à deux 
mois  d’intervalle  chacun  , cinq  mois 
après  être  accouchée. 

Les  feins  n’avoient  difconfinué  de 
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fournir  du  lait  quand  on  en  prefToit  les 
mammelons.  Cette  Dame  avoit  pris 
quatre  médecines  génériques  dans 
les  couches  ; elle  n’avoit  eu  aucune 
évacuation  depuis  les  fix  l'emaines  des 
couches,  avoit  été  fouvent  pro- 
mener après  fouper,  au  Palais  Royal, 
& s’étoit  toujours  lavée  la  vulve 
avec  de  l’eau  fraîche. 

Réjlexions, 

L’on  voit  par  cette  Obfervation  ; 
1 qu’après  les  couches , quoi  que  la 
femme  ait  été  purgée  avant  les  üx 
femaines  , & quoiqu’elle  n’allaite 
point , il  fe  forme  toujours  du  lait 
dans  les  feins,  & que  quand  le  lait 
ne  trouve  point  d’iftue  par  la  vulve  , 
la  peau  & les  poumons  , il  finit 
par  fe  fixer  fur  l’organe  le  plus  foible , 
c’eft-à-dire  ici  fur  le  poumon  ; 
1®.  qu’il  ne  fuffit  pas  à une  femme 
d’avoir  été  bien  purgée  pendant  fes 
couches,  pour  fe  préferver  des  acci- 
dens  de  lait  ; (les  raifons  en  font , 
que  les  purgatifs  pendant  les  couches 
chafient  le  lait  formé,  & qu’ils  ne 
tariffent  point  les  fources  du  lait, 
c’eft-à-dire  qu’ils  ne  peuvent  empê- 
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cher  au  lait  de  le  féparer  dans  les 
feins  ; par  conféquent  ils  doivent 
être  employés  après  les  couches 
comme  pendant  les  couches  pour 
les  accidens  de  lait  qui  y luccedent  ) ; 
3^^.  qu’une  femme  , après  les  fix  fe- 
lemaines  de  couches , doit  refpefter 
l’écoulement  laiteux , par  la  matrice , 
li  elle  veut  prélerver  la  poitrine  ou 
les  parties  fupérieures  de  l’effet  de 
la  préfence  du  lait. 

Nombre  IL 
Des  Fluxions  ou  Migraines 

LAITEUSES. 

Première  Obfervation, 

Le  23  Mai  l'j’j')  , je  donnai  des 
foins  à une  Dame , mère  de  plufieurs 
enfans,  pendant  fon  accouchement: 
quoiqu’il  fût  fort  heureux,  la  Darne 
fondoit  en  larmes , par  la  crainte  d’é- 
prouver , pendant  & après  cette 
couche-ci , une  fluxion  qui  lui  avoit 
caulé  dans  les  couches  précédentes 
des  douleurs  de  tête  terribles,  qui 
l’obligeoient  à garder  le  ht  pendant 
trois  mois.  Je  confolai  la  Dame  , & 
i’afl’urai  que  fl  elle-fuivoit  mes  avis , 
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elle  pourroit  fe  relever  au  bout  de 
quinze  jours  , & qu’en  prenant  par 
la  fuite  des  pri.cautions , elle  n’au- 
roit  point  de  récidive.  Cette  Dame 
fe  fournit  avec  confiance  au  traite- 
ment préfervatifque  j’ai  indiqué  pag, 
139.  Elle  fut  purgée  avec  la  médecine 
générique  ; le  2 Mai  du  courant 
( cinquième  jour  des  couches) , le  29, 
Mai , le  2 & le  6 Juin , & le  7 Juillet. 
Cette  Dame  me  remercia  gracieufe- 
ment , en  me  difant  qu’elle  n’avoit 
joui  dans  aucune  des  couches  pré- 
cédentes d’une  fanté  aufli  parfaite 
que  dans  celle-ci.  Cette  Dame  avoit 
mené  uns  vie  fédentaire  ; elle  étoit 
hyftérique. 

Réjlexîons, 

Cette  Obfervation  prouve  pofiti- 
vement  l’efficacité  des  médicamens 
extraclo-TcJineux  dans  le  cas  d’une  hu- 
meur laiteufe  ancienne  & dégénérée. 

Seconde  Obfervation. 

' La  même  Dame  redevint  enceinte 
peu  de  temps  après  : la  groffeffe  fut 
heureufe  de  même  que  l’accouche- 
jnent.  Mais  la  Dame,  d’après  les 
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avis  & les  remontrances  de  la  garde» 
malade  qu’elle  avoir , ne  voulut  point 
faire  ufage  des  médecines  génériques; 
trois  mois  après,  elle  fut  affligée  dune 
fluxion  avec  alienation  d'ef^rlt\  au 
point  que  le  Médecin  du  mari,  que 
l’on  avoir  appelle,  confeilla  de  placer 
la  malade  , malgré  fa  fortune  , à 
rHôtel-Dieu  , où  je  la  trouvai  dans 
un  moment  de  réfipifcence.  L’accès 
d’une  malade  qui  étoit  dans  le  lit 
voifin , lui  troubla  les  idées  ; elle  eut 
elle-même  une  crife  fi  forte  , que 
j’eus  la  douleur  de  la  voir  expirer. 

R-éjîcxions, 

L’on  a , par  l’obfervation  de  la 
première  fluxion  , une  preuve  pofi- 
tive  de  l’efficacité  des  médecines  gé- 
nériques , & par  celle  de  la  fécondé 
de  cette  même  Dame,  une  preuve 
négative  de  l’utilité  & de  la  néceflité 
du  traitement  préfervatif  des  mala- 
dies laiteufes.  Si  la  Dame  n’avoitpas 
eu  lafoibleflTe  de  fuivre  les  avis  de  fa 
garde,  li  elle  avoir  eu  la  fermeté  de 
fuivre  le  traitement  qu’elle  avoitfubi 
dans  les  couches  précédentes , elle  ne 
feroit  pas  morte  de  cette  fluxion. 
Cette  obfervation  doit  infpirer  aux 
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femmes  une  force  d’elprit  nécefTaire 
pour  fuivre  les  avis  du  Médecin  fage 
& éclairé , en  qui  elles  ont  mis  , ou 
en  qui  elles  doiv'ent  mettre  toute  leur 
confiance , & pour  fentir'que  les  avis 
de  ces  gens-là , ne  peuvent  leur  de-^ 
venir  que  très  nuifibles. 

Nombre  III. 

De  la  Sciatique  laiteuse, 

Obfervatwn. 

En  Oélobre  1771,  en  Septembre 
& en  Décembre  1777 , enDécembre 
1779,  en  Juillet  1780,  en  Février 
1781  , en  Juillet  1781,  en  Avril 
1784,  j’ai  donné  des  foins  à des 
Dames  qui  avoient  une  fciatique  lai-  _ 
teufe  à la  cuifTe  ; ces  Dames  pour' 
le  plus  grand  nombre  , furent  pré- 
parées & traitées  avec  quatre  méde- 
cines génériques  , ayant  laiffé  un 
jour  d’intervalle  entre  chaque  , de 
maniéré  qu’elles  furent  en  état  de 
vaquer  à leurs  affaires  cinq  jours 
après  la  derniere,  à la  fuite  de.laquelle 
il  efl:  refté  une  œdeme  fuperficielle  qui 
a difparu  en  trois  ou  quatre  jours. 

La  première  Dame  avoir  eu  cette  Ncv.  177t. 


Sept.  I777' 

Décembre 

*777. 


Décembre 

>77i». 

Juillet  1780, 
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fcialiqiie  laiteufe  à la  cuiffe  droite, 
2 mois  après  une  première  couche. 

La  deuxieme  Dame  avoit  eu  toute 
la  cuifl'e  & la  jambe  gauches  entre- 
prllès  ; les  grandes  levres  même 
s’étoient  tuméfiées  , trois  mois  après 
un  premier  accouchement. 

L’humeur  laiteufe  de  la  troifieme 
Dame  avoit  été  très-mobile  ; de  la 
cuifîe  gauche,  l’humeur  s’ctoit  por- 
tée en  bas  fur  la  jambe;  de  la  jambe 
gauche  , s’eft  portée  au  genou 
droit,  avec  rougeur,  & tenfion 
douleur  aiguë;  de-là  s’eft  portée 
aux  articulations  du  pouce  de  la 
main-  droite  , & s’eft  portée  dans 
celle  du  gros  orteil  & de  l’articula- 
tion tibiale  du  pied  refpeâuf.  Cette 
humeur  qui  prenoit  le  caraélere  de 
goutte  , n'a  pu  être  chaflce  que 
par  fix  purgations. 

La  quatrième  Dame  étoit  affeélée 
à la  cuifl'e  & à la  fefTe  gauches  , deux 
mois  après  une  première  couche. 

La  cinquième  Dame  avoit  avorté 
à quatre  mois  de  groflTefl'e  , d’un 
troifieme  enfant;  dans  cette  couche, 
elle  avoit  eu  une  fynoquebilieufe,&c: 
la  fciatique  à la  cuifl'e  & à la  jambe* 
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gauche  , le  26  Juillet  du  même  mois. 

Je  lui  avois  ordonné  la  médecine 
générique  le  28,  le  3ofulvant,  le 
Août  le  3 , le  6 , (la  Cciatique 
a diminué  de  beaucoup),  le  9 & 
le  1 2 ; la  fciatlque  s’efl:  diflipée  , & 
il  n’eft  refté  qu’un  peu  œdeme  fé- 
reiife  &:  indolente. 

La  dxleme  Dame  avoit  eu  d’abord  *73». 
la  cuiiTe  & la  jambe  droites,  & quatre 
jours  après  la  jambe  & la  cuilTe  gau- 
ches, entreprifes  avec  gonflement  , 
comme  dans  les  trois  Dames  précé- 
dentes ; il  y avoit  tumeur  à l’aine 
gauche  , & de  la  fièvre  ; la  peau 
avoit  une  teinte  laiteufe;  il  y avoit 
un  dévoiement  à la  fuite  des  remèdes 
d’un  charlatan  du  Temple.  J’ai  traité 
cette  Dame  , qui  étoit  dans  la  cin- 
quième femaine  d’une  première 
couche  , d’abord  avec  le  parégo- 
rique & les  narcotiques , le  26  Fé- 
vri:r  ( c’efl-à- dire  , le  troifieme 
jour  de  mes  foins  , & à peu-près  la 
fixieme  femaine  de  couche  de  la 
malade  ).  A raifon  de  l’augmentation 
de  la  fièvre  , qui  me  paroifToit  pu- 
tride , je  traitai  la  malade  de  la  ma- 
niéré indiquée  ci-dcjjous  ^ tome  II  ^ 

Article  z j elle  fut  purgée  avec  les 
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médecines  génériques  > le  i Mars  ^ 
le  4 , le  6 & le  lo , & fe  releva  l 
le  i8. 

joil.  17R1  La  feptieme  Dame  ctoitau  3“^  mois 
de  fa  troifieme  couche  ; elle  avoit 
la  cuiffe  & la  jambe  droite  entré-  1 
prifes  ; elle  avoit  une  dartre  qu’elle 
avoit  eu  des  couchesprécédentcs.  J’a- 
vois  été  obligé  de  faire  prendre  huit 
médecines  à cette  Dame  , non  pas  à | 
raifon  de  la  feiatique  qui  avoit  cédé  ( 
& difparu  à la  quatrième  médecine, 
mais  à raifon  de  la  dartre  laiteufe 
qui  s’effaçoit  à mefure  que  la  malade 
fe  purgeoit  : ce  qui  arrive  autremerït 
lorfque  la  dartre  n’eft  point  laiteufe 
& lorfqu’èlle  eft  compliquée. 

iftrul  17R4.  La  huitième  Dame,  au  quinzième  I 
jour  de  fa  cinquième  couche  , avoit  ! 
la  cuiffe  , le  jarret  &r  le  mollet  1 
gauches affeélés  de  l’humeurlaiteufe,  ^ 
& devaricesconfidérablesau mollet:  1 
elle  avoit  un  teint  biliolo-laitenx  ; 
elle  prit  de  l’eau  de  veau  , des  lave- 
mens  laxatif  le  1 1 Avril , le  1 2,  , le  1 
ï 3 ; je  l’avois  purgée  le  1 4 , le  16 , le  ! 
18 &le 20, le  teint  s’étoit  éclairci  dès  | 
la  fécondé  médecine,  la  jambe  avoit  ' 
repris,  il  la  quatrième  purgation  , le 
volume  de  la  jambe  droite. 
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Rèjiexions. 

3®.  Dans  la  fciarique  laiteiife  ea 
général  ; l’on  voit  que  la  matière 
laiteufe  qui  eft  dans  le  tiffu  celluleux 
efl  plus  mobile  , & par-là , plus  aifée 
à attirer  fur  le  tube  inteüinal , pour 
en  être  chaffée  par  les  purgatifs 
énergiques,  que  lorfqu’elle  eft  arrê- 
tée dans  les  capfules , comme  dans 
la  goutte  ^ ou  l’iifcite  laiteufe  ; ou 
qu’elle  eft fixée  dans  le  tiffu  des  os, 
comme  dans  l’ofiéocope  laiteux. 
C’efi  pour  cette  raifon  que  le  traite- 
ment de  ces  maladies  laiteufes-ci  efi: 
plus  long  que  celui  de  la  fciatique  , 
comme  on  le  voit  par  la  première 
Dame  , par  la  fécondé  , par  la  qua- 
trième & par  la  huitième.  2®.  En 
particulier  , la  fciatique  laiteufe  de 
la  troifieme  Dame  , eft  fort  analogue 
à la  gout  te  laiteufe  de  la  Dame  citée 
plus  bas , dans  la  fécondé  Obferva- 
tion  du  Nombre  iv.  Par  l’état  de  la 
cinquième  Dame , l’on  voit , i que 
les  femmes  ne  font  pas  exemptes  de 
fièvres  putrides  , ni  de  fciatique  lai- 
teufe , quoiqu’elles  aient  avorté  à 
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trois  ou  quatre  mois  ; que  l’ctat 
de  cette  Dame  éloit  compliqué  d’une 
Tynoque  putride  , &L  d’une  efpece 
d’engorgement  laiteux  ; 3°.  que  cet 
état  eft  tort  analogue  aux  fièvres  pu- 
trides qui  ont  quelquefois  lieu  dans 
les  couches  , avec  une  infiltration 
laiteufe , ( voye^  ci-aprls  , Us  deux 
articles  ) ; 4^.  que  cet  état  efi:  afiez 
femblable  à celui  de  la  fixieme  Dame. 
Enfin  , par  la  feptieme  , l’on  voit 
que  la  fciatique  laiteufe  efl  d’autant  | 
plus  longue  à traiter  , qu’il  y a une  j 
ancienne  humeur  laiteufe  qui  fait  ! 
des  ravages  dans  une  autre  partie  1 
du  corps  , telle  que  la  darte  à la  1 
main. 

Nombre  IV. 

De  la  Goutte  laiteuse. 

Première  Obfervation, 

Je  fus  mandé  le  5 Avril  1783,  pour  ■ 
une  Dame  qui  étoit  accouchée  d’un 
deuxieme  enfant  ; cette  Dame  un  I 
peu  maigre  délicate  , avoit  le  | 
deffus  de  la  main  6c  du  pied  gauches  f 
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tuméfiés  avec  des  tâches  rouges  ; la 
douleur  étoit  extrême  ; les  capfules 
articulaires  formoient  de  part 
d’autre  des  tumeurs  circonfcrites. 
Je  fis  appliquer  lur  ces  tumeurs  la 
pulpe  de  ciguë  de  melilot  pour  les 
premiers  jours,  je  prefcrivis  le  lave- 
ment indiqué  pag.  141.  Elle  fut  pur- 
gée avec  la  médecine  générique  qua- 
torze fois  à deux  ^ quelquefois  trois 
jours  d’intervalle.  La  malade  ne 
vivoit  que  de  quelques  cuillerées 
de  crème  de  riz  qu’elle  prenoit  de 
deux  heures  en  deux  heures , excepté 
dans  le  temps  de  l’effet  de  la  méde- 
cine. Cette  dame  s’efl  relevée  le  10 
Mai. 

Réjlexions, 

Cette  obfervation  prouve  la  diffi- 
culté de  réfoudre  le  lait  épanché 
dans  les  capfules  articulaires  , ÔC 
démontre  que  ce  n’a  été  qu’en  ré- 
duifant  au  marafme  la  malade  , qu’a 
pu  fe  faire  la  réfolution  du  lait  qui 
étoit  flagnant  dans  les  caplules  arti- 
culaires : elle  eft  bien  plus  prompte 
à fe  faire  lorfque  le  lait  eft  arrêté 
dans  les  tiffus  celluleux. 


De  la  Goutte  laiteufe^ 
Seconde  Obfcrvation, 


Je  fus  confulté,  vers  le  15  Avril 
X785  , par  une  Dame  qui  avoir  une 
tumeur  avec  rougeur , chaleur  & ten- 
fion  à rarticulation  gauche  du  gros 
orteil.avec  la  tête  de  l’os  métatarhen. 
Je  dis  à cette  Dame  qu’elle  avoir  une 
humeur  laiteule  qui  prenoit  le  carac- 
tère de  goutte.  Elle  me  fît  prier  de 
venir  lui  donner  des  foins  ; je  fus 
chez  elle  le  ; le  genou  refpeêlif 
étolt  très  - volumineux  ; la  capfule 
étoit  diflendue  ; l’articulation  lupé- 
rieure  de  la  cuiffe  gauche  devint 
douloureufe  ; les  articulations  de 
l’autre  jambe  fe  tuméfièrent  & de- 
vinrent fl  douloureufes  , que  l’on 
avoir  une  peine  incroyable  à remuer  ! 
la  malade  tant  elle  fouffroit  : les  j 
lombes  fe  prirent  aufli  le  25;  elle  ! 
eut  une  efpece  d’opprefîion  à l’oc-  1 
cafion  de  quelques  chagrins  ( cet  i 
accident  fe  diffipa  en  huit  heures), 
les  articulations  du  pouce  droit  de 
la  main  devinrent  volumineufes  , j 
rouges  & douloureufes.  Les  articu«  i 
lations  de  l’avant-bras  & du  bras  i 
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furent  tellement  afFeclées  • que  la 
tête  &;  le  col  étoient  inclinés  fur 
l’cpnule  , & que  la  malade  ne  pou- 
voir fefervir  de  fon  bras.  Le  premier 
Mai  les  articulations  du  bras  gauche 
depuis  les  doigts  jufqu’au  col  furent 
prifes  fuccelîivemenî.  Il  efl  à remar- 
quer, I*.  que  la  jambe  gauche  fut  fou- 
iagée , quand  la  droite  fut  infeclée 
de  cette  humeur , ôc  que  celle-ci 
ne  reffentit  prefque  rien.,  dès  que 
le  bras  droit  fe  trouva  douloureux; 
'2.'^,  que  la  malade  commença  à 
fe  fervir  du  bras  droit , quand  Thu- 
nieur  a été  dépofée  , le  3 Mai  fui- 
vant , fur  le  pouce  gauche  , fur  les 
articulations  du  bras  gauche  , fur 
la  partie  gauche  du  col , ( cette  métaf- 
tafe  employoit  trois  jours  pour  fe 
faire  complettement  d’une  extrémité 
à l’autre)  : il  eft  aufïi  à remarquer 
que  l’apparition  de  l’humeur  laiteufe 
dans  les  capfules  de  telle  ou  telle 
extrémité  , avoit  trois  périodes  , 
oir  Ÿaugment , Vétat,  dimi- 
nution. Comme  la  malade  avoit  eu 
avant  de  s^aliier , une  (ynoque  fimple 
à laquelle  avoit  fuccédé  le  teint 
jaune  de  la  peau  &.  de  la  langue  ; 
Tome  11,  I 
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comme  la  malade  n’avoit  pris  aucune 
précaution  , dix  mois  auparavant 
pour  fevrer  Ton  enfant,  je  me  fuis 
déterminé  pendant  tout  ce  mouvez.* 
ment  de  l’humeur  arthritïco-laiuuft  de 
faire  fiiivre  à la  malade  le  traitement 
préfervatif,  dans  lequel  elle  fut  pur**» 
gée , le  24  Avril , le  16 , le  2S  , 
îe  30,  le  premier  Mai,  le  4 (le  5 
elle  s’eft  levée)  & le  6 ; elle  prit  des 
Javemens  laxatifs  les  jours  intermé- 
diaires; du  7 au  8 elle  eut  une  attaque 
d’épilepfie,  La  malade  eft  reliée 
levée.  Le  9,  les  réglés  ont  reparu  ; la 
malade  après , voulut  fufpendre  le 
traitement  ; je  lui  dis  que  fa  giiéri- 
fon  n’étoit  qu’apparente;  le  povils 
étoit  plein  & tranquille  ; cetre  Dame 
malgré  mes  remontrances  , & mes 
repréfentations  , prit  l’air  par  la 
crQifée  , qui  répondoit  à l’embou- 
chure d’une  rue,  le  10,  le  ii,  le 
II,  le  13,  où  le  vent  du  nord 
fouffloit.  J’avois  prédit  à la  Dame, 
tine  récidive  de  la  gourte  laiteufc , ü 
elle  ne  continuoit  pas  le  traitement 
^ Il  elle  Guvroit  fa  croifée.  Elle 
l-efTentit  à la  main  gauche  qui  avoit 
fté  la  de.rniçre  partie  affedée  ^ 
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deuxieme  attaque,  le  14  fulvant; 
le  1 5 elle  prit  médecine  , le  pouls 
étoit  volumineux  ; le  16,  le  17,  le 
bras  droit  s’embaraffa , mais  moins , 
je  ne  pus  m’empêcher  de  montrer  de 
l’humeur  à cette  malade  , tant  par 
l’entêtement  qu’elle  avoir  eu  de  fuf- 
pendre  le  traitement  , que  celui 
d’ouvrir  fa  croifée  pendant  les  vents 
du  nord  , d’y  prendre  l’air  & de  ne 
pas  fuivre  le  régime  eflentiel  , 
recommandé.  Le  17  elle  fut  mieux  , 
le  1 8 , le  1 9 , un  peu  mieux , ayan  t 
cependant  des  douleurs  articulaires 
& ne  prenant  aucune  médecine  à 
raifon  du  défaut  du  régime  nécelTaire# 
( Je  l’avoisfurprife  à boire  du  vin, 
j’avois  appris  qu’elle  en  buvoit  alors 
au  lieu  de  la  tifannê  de  pariétaire  8c 
d’armoife  ) Elle  prit  un  autre  Méde- 
cin. Cette  Dame  avoit  eu  neuf  ans 
auparavant  la  même  maladie , qui 
avoit  duré  trois  mois  ; elle  avoit 
été  faignée  , un  très-grand  nombre 
de  fois.  Le  Médecin  avoit  trouvé 
toujours  le  pouls  plein.  Vraifem- 
blablement  elle  trompoit  alors  le 
Médecin  , comme  elle  avoit  voulu 
)e' faire  à mon  égard.  Cette  Dame 
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étolt  hyftérique  , & étolt  devenue 
épilepriqiie  depuis  huit  à nei>f  mois 
à la  luite  d’une  peur.  Elle  n’ctoit 
jamais  plus  conrenîe  que  quand  fa 
croifée  , en  face  du  bout  d’une  rue 
étoit  ouverte , & que  quand  elle  y 
étoit  pour  voir  les  paflans  & fe 
récréer  par-là  de  la  vie  fédentaire 
qu'elle  menoit.  Elle  mang(/olt  pro- 
digieufernent , & fes  boilTons  étoient  ' 
en  raifon  de  fes  alimens  ; elle  avoit 
allaité  elle-même  fes  enfans,  avec 
la  croifée  toujours  ouverte,  5c-les 
avoit  fevrés  avec  peu  de  précau- 
tion. Elle  étoit  fort  conftipée  ; elle 
urinoit  peu  & étoit  peu  réglé  : elle 
n’a  voit  point  de  fleurs  blanches. 
Cette  Dame  d’ailleurs  d’utie  taille 
moyenne  , avoit  toujours  le  teint 
iaiteiLx  & étoit  replette. 

Réjlexwns, 

\ 

I®.  Jamais  maladie  laiteufe  ne 
m’a  paru  fi  difficile  à juger  que  celle- 
ci.  La  tendance  de  cette  humeur  à 
fe  porter  furies  articulations  m’au- 
-«roit  fait  croire  dans  le  principe,  i 
qu’elle  étoit  ^outuufe  ; mais  lu  j 
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noi^Tance  de  rouvertufe  de  la  croi- 
fée  en  face  du  bout  d’une  rue , du 
régime  de  vivre  de  la  malade , des 
nourritures  qu’elle  avoit  faites  , du 
peu  de  précaution  qu’elle  avoit  pnfe 
en  (evrant,  de  fa  conftipation  du 
défaut  d^évacuation  îaiteufe  & de 
tranfpiration  après  le  fevrage , de 
la  mobilité  de  cette  humeur , ana- 
logue à celle  de  rhumeur  Iaiteufe  , 
me  déterminèrent  à regarder  cette 
humeur  comme  une  humeur  Iaiteufe 
dégénérée  & la  traiter  comme  une 
fciatique  Iaiteufe  ou  une  fluxion. 
2°.  la  tranfpiration  arrêtée  par  le 
courant  d’air  continuel  auquel  étoit 
fontinuellement  expofée  la  malade 
qui  étoit  peu  vêtue,  avoit  fait  re- 
fluer rhumeur  Iaiteufe  des  vaineaux 
lymphatiques  cutanés  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  articulaires  ; 
par-h\  avoit  fufcité  l’épanchement 
de  cette  humeur  , dans  les  capfules 
d’où  elle  ne  pou  voit  être  pom- 
pée par  les  vaiffeaux  lymphatiques 
abforbans  , qu’en  faifant  une  forte 
de  vuide  dans  le  fyftême  vafculaire. 
3®.  Les  purgatifs & une 
dicte  exaéle  , ' font  efl'entiels  pou^ 
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opérer  ce  vuide.  4®.  Les  bons  ef* 
fets  des  purgatifs  pour  cefte  Dame^ 
la  récidive  que  j’avois  prédite  à 
raifon  de  la  fufpenfion  du  traite- 
ment , de  l’ouverture  de  la  croifée 
& du  défaut  de  régime , prouvent 
démonftrativement  que  cette  humeur 
étoic  laiteufe , & que  cette  Dame 
en  auroit  été  préfervée  fans  cela. 
5^.  Les  purgatifs  l’aélifuges  font 
abfolument  préférables  dans  cette 
maladie,  au  grand  nombre  de  fai- 
gnées , parce  qu’ils  attirent  l’humeur 
morbifique  qui  eft  abondante  ; c’eft 
ce  que  ne  fauroient  faire  les  faignées 
multipliées,  Quatorze  ou  quinze 
purgations  auroient  guéri  complet- 
tement  la  Dame , li  elle  les  avoit 
prifes^  & fi  elle  avoit  obfervé  comme 
la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  l’obfer- 
vation  précédente , le  régime  que 
j’avois  recommandé  comme  effen- 
tiel  pour  fa  guérifon  , & pour  un 
prompt  rétablifTement.  7^.  La  gran- 
de quantité  de  boiffon , de  vin  6c 
d’alimens  nuifent  dans  ce  traite- 
ment , en  ce  qu’ils  fournifTent  des 
lues  aux  vailfeaux  , aux  articula- 
tions, conféquemment  aux  veines 
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tfüî , fe  trouvant  alors  dans  un  état 
pléthorique  ne  permettent  point  aux 
vaiffeaux  lymphatiques , qui  en  font 
les  racines  , de  pomper  prompte- 
ment & complettement  rhiimcui* 
laiteufe  épanchée  dans  les  capfules» 
8^.  La  goutte  laiteufe  eft  beaucoup 
plus  difficile  à traiter  que  la  Icatique 
laiteufe  , puifque  quatre  ou  cincj 
médecines  fuffifent  dans  la  fciatique 
laiteufe , & qu’il  en  faut  quatorze 
ou  quinze  pour  la  goutte  laiteufe 
ancienne  & dégénérée. 

Troijiemt  OhfervatUn* 

5e  fus  appeilé  pour  une  Dame  le 
premier  Juin  1773  ; cette  Dame 
étoit  accouchée  un  mois  auparavant 
d’un  premier  enfant;  elle  avoit  fur 
les  articulations  du  gros  orteil  6c 
de  tarfe  droit , une  tumeur  avec 
rougeur  & douleur  confidérable  ; 
les  capfules  articulaires  étoient  pro- 
digieufement  diftendues.  Je  fis  gar- 
der le  lit  à la  malade,  & mettre  les 
linges  chauds  , Amplement  fur  le 
pied  : ]e  la  purgeai  avec  la  médecine 
génériques , le  3 , fe  5 , le  7 & le  I O j 
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obfervant  le  relie  du  traitement  St 
régime  recommandés  dans  les 
couches.  La  rélolution  s’efl  faite  il 
promptement  que  la  malade  put- 
mette  pied  k terre  le  lendemain  de 
la  deuxieme  médecine  & que  le  i 3 
fui  vaut  5 elle  fe  releva, 

Rijlixioni, 

Nous  voyons  par  cette  Obferva- 
tion,  1®.  que  la  goutte  laiteufe  qui  a 
Tieu  d’après  une  première  couche  , 
n’cil  pas  difficile  à traiter,  comme 
lorfqu’eile  lurvient  après  une  deu- 
xieme ou  cinquième  couches,  & ce 
vraifemblablement , à raifoii  de  Fé- 
paiffifiément  & de  la  dégénération 
qu’éprouve  riiumeur  laiteufe  d’une 
première  couche  , dans  une  troi- 
îieme  , quatrième  , cinquième  ÔC 
fixicme  année  ; 2®.  que  dès  que  le 
chyle  eft  pafTé  par  les  feins , & ell 
devenu  alors  lait , il  ne  peut  plus 
fe  trahsformer  en  fang,  & devient 
une  humeur  laiteufe  délétère , qui 
eft  la  caillé  des  infirmités  d’un  très- 
grand  nombre  de  femmes  ; ( quel  eft 
principe  ou  la  modification  que- 
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produilent  les  feins  au  chyle , au 
moment  de  fon  paffage  par  ces  or- 
ganes ?...  pourquoi  le  chyle , devenu 
lait , ne  peut-il  plus  devenir  fang 

que  l’humeur  laiteufe  récente 
prend  moins  le  caraftère  rébelle  de 
la  goutte  particulière  à l’homme , 
4^.  que  lorfque  cette  humeur  lai- 
teufe elf  ancienne , dégénérée  & 
combinée  avec  une  humeur  laiteufe 
produite  par  une  couche  récente, 
elle  prend  plus  le  caraftère  de  cette 
goutte  virile , comme  on  le  voit  par 
les  deux  premières  Übfervaiions. 

L’on  peut  inférer , de  ces  trois 
Obfervations  , i°.  que  l’humeur 
de  la  goutte  qui  attaque  l’homme  , & 
même  la  femme  en  couches, 
c’eft-à-dire  , n’eft  qu’un  chyle  grof- 
fier  , avec  excès  du  principe  terreux  j 
2^.  que  la  reffemblance  qu’il  y a 
entre  la  goutte  virile  & la  goutte 
des  femmes,  confide  en  ce  que  dans 
l’un  & l’autre  , la  matière  morbi- 
fique , eft  un  chyle  exceffif,  qui, 
par  la  diminution  des  forces  virales, 
parla  rigidité  des  vaiffeaux  cutanés, 
qui  augmentent  à raifon  des  années 
de  la  vie , ôc  par  la  réfiftance  des 

ly 
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pores  de  la  peau  qui  croit  auflî  de 
plus  en  plus , ne  peut  fortir  de  là  fous 
forme  de  tranfpiration  ; 3 que  cette 
rcffemblance  confilte  encore  en  ce 
que  dans  l’homme  comme  dans  la 
femme , l’humeur  goutteule , qui  n’a 
pu  fe  porter  dans  les  vaiffeaux  cu- 
tanés , qui  font  comme  defféchés  & 
oblitérés , (e  porte  dans  les  vaiffeaux 
collatéraux  qui  préfentent  le  moins 
de  réliftence  , c’eff-à-dire  , dans  les 
vaiffeaux  qui  font  au  voifinage  des 
articulations  , & qui  vont  s’ouvrir 
dans  les  capfules  articulaires,  pour 
s’épancher  dans  la  cavué  de  ces 
mêmes  capfules  , ou  elle  produit 
les  douleurs  des  plus  cruelles 
4°.  qu’elle  confifte  auffi  en  ce  que 
pour  l’homme  goutteux  comme  pour 
la  femme  eoutteufe  enceinte  ou  en 
couches  , l’on  a des  avantages  , des 
médicamens  capables  d’augmenter" 
les  forces  vitales  & la  tranfpiration , 
telles  que  la  teinture  de  la  réfine 
de  gayac  par  le  tafia amers 
autres  moyens  capables  de  la  chaffer 
par  les  inteftins  6c  les  reins , telles 
que  les  purgations  génériques  ou  «a:- 
traUo'réJineuJùs  y régime  févère 
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îa  diete,  fur- tout  pour  favorifef 
la  tranfpiration  & la  réfolution  de 
la  matière  goutteufe  qui  eft  Gagnante 
dans  les  vaiffeaux  cutanés  & dans 
les  capfules  articulaires  ; 8®.  que  s’il 
y a une  différence  entre  la  goutte 
qui  attaque  la  femme  & celle  qui  , 
attaque  l’homme , cette  différence 
n’eff  pas  effentielle  , & n’eft  qu’une 
modification , puifque  la  matière  de 
la  goutte  virile  n’eft  qu’un  chyle 
épais , qui  n’eff  point  devenu  lait  , 
& que  la  matière  de  la  goutte , qui 
attaque  quelquefois  la  femme  pen- 
dant fa  groffeffe  , pendant  & après 
fes  couches,  n’efl  qu’un  chyle  un 
peu  moins  épais , qui  eff  devenu  lait 
€n  paffant  par  les  feins. 

Nombre  V. 

De  l'Engokgement  laiteux» 

Les  Obfervatîons  feront  relatives,' 
1®.  à l’engorgement  laiteux  des 
glandes , a®,  à celui  du  tiffu  graif« 
feux  ; 3®.  à celui  des  vifeères* 
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^hfervatîon  relative  à engorgement 
laiteux  des  glandes. 

Le  14  Oftobre  1781,  4’"'  jour  de 
couches , une  Dame  qui  allaitoit 
eut  un  engorgement  au  feln  gauche. 
La  tumeur  qui  étoit  de  la  forme  ÔC 
du  volume  d’une  noix , faifoit  des 
douleurs  analogues  à celles  du  can- 
cer. Je  fis  appliquer  la  ciguë  fur 
cette  tumeur.  La  réfolution  s’en  fît 
en  quarante  huit  heures  ; & ce  qu’il 
y eut  d’étonnant,  c’eft  que  les  deux 
feins  ne  fournirent  plus  de  lait  dès  ce 
moment.  Je  confeillai  à la  mère  de 
ne  plus  penfer  à l’allaitement  *,  elle  fe 
fommitau  traitement  indiqué,  t.  Il, 
pag,  / 40,  &s’efl bien  portée  depuis  : 
elle  avoit  eu  pendant  fa  groffefTe 
beaucoup  de  révolutions. 

Rèjlexlons, 

L’on  devroit  appliquer  l’emplâtre 
de  ciguë  dans  le  principe  des  engor- 
gemens  laiteux  des  glandes  , l’on 
préferveroit  par  ce  moyen  les  ma- 
lades de  la  fuppuration  qui  rend  le 
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traitement  long , ôc  qui  ne  les 
exempte  point  du  traitement  indiqué 
tom.  //,  pa^.  i on  les  préferveroit 
aiifîl  de  l’induration  6c  du  cancer 
qui  mene  tôt  ou  tard-ies  malades  au 
tombeau.  Les  affeftions  morales  font 
bien  propres  à développer  le  virus, 
cancéreux. 

Seconde,  Obfervatlon» 

Une  Dame  étant  accouchée  chez 
moi  en  1776,  me  pria  de  lui  procurer 
trois  médecines  pour  fe  purger  à la 
campagne  où  elle  devoit  aller  après 
fes  couches»  Elle  prit  du  froid  au 
fein  droit , qui  devint  dur  ôi  dou- 
loureux ; à fon  arrivée  , fans  avoir 
confulté  perfonne , elle  fe  purgea  ; 
le  fur-lendemain  de  cette  purgation , 
elle  prit  la  fécondé  médecine  ; & ce 
détermina  à prendre  la  trolfieme 
deux  jours  après  la  fécondé  : elle  fe 
félicitoit  beaucoup  de  ne  plus  fentir 
de  douleur  au  fein.  L’état  de  dureté, 
cependant  où  il  étoit  refté , l’inqiiié- 
toit  un  peu.  De  retour  à Paris , cette 
Dame  me  pria  de  voir  fon  fein, 
C[ui  étoit  un  peu  plus  voluinineujc 
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que  l’autre,  mais  qui  étoit  très-duf 
& indolent.  Je  lui  confeillai  de  cou- 
vrir chaudement  le  gauche , & de 
couvrir  peu  le  droit,  me  figurant 
impofîible  la  réfolution , & jugeant 
à propos  d’exciter  dans  ce  fein  l’en- 
gorgeme«t , par*  un  lait  plus  fluide  , 
&:  par-là , de  rendre  cette  tumeur* 
qui  étoit  iquirreufe,  phlegmoneufe, 
bi  de  faire  tomber  le  fein  en  fuppu- 
ration.  La  malade  laifTa  le  fein  droit 
prefque  découvert  pendant  quinze 
jours , & l’expofa  comme  je  lui 
avois  confeillé  au  vent  d’une  croifée 
entre-ouverte;  du  bout  de  quinze 
jours  le  fein  eft  augmenté  du  double 
de  volume , & eft  devenu  rouge  & 
très-doLiloureux.J’aiprefcritpource 
fein  devenu  comme  phlegmoneux  , 
îe  traitement  indiqué,  /o/w.  I,p.zoOy 
me  donnant  bien  de  garde  de  tenter 
la  réfolution  : l’apoftême  fe  forma  ; 
je  différai  l’ouverture  pour  at- 
tendre la  fonte  & la  fuppuration  du 
premier  engorgement , & par  con- 
îéquent  celui  de  toute  la  mammelle. 
L’opération  étant  faite  , le  fein  ren- 
dit près  de  deux  pintes  de  pus.  La 
maladç  a été  panfee  pendant  troi$ 
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femaines;  & le  fein  étant  prefque 
guéri , la  Dame  a été  traitée  de  lat 
maniéré  indiquée , tom.  II,pag, 

Rfjlcxlons, 

L’on  voit  par  cette  OSfervatiort  ^ 
’l*.  que  les  purgatifs  ne  doivent 
point  s’adminiftrer  dans  le  principe? 
des  engorgemens  , parce  qu’en  pri- 
vant les  parties  engorgées  & l’hu- 
meur ftagnante  de  la  partie  la  plus 
fluide  , l’on  empêche  la  réfolution 
ou  la  fuppuration  (i  néceffaires  pour 
préferver  la  malade  du  cancer. 

Première  Obfervation , relative  à deux 
apojtêmes  pris  de  L'anus, 

Je  fiis  appelle  le  i*’’  Oftobre  177^^ 
pour  une  jeune  Dame  qui  étoit  ac- 
couchée de  puis  deux  mois  ; elle 
avoit  deux  dépôts  de  lait  à chaque 
côté  de  la  marge  de  Vanus,  Comme 
il  y avoit  œdeme  & fluôuation  , j’y 
fis  une  ouverture  longue  qui  fournit 
une  très  grande  quantité  de  lait  i 
comme  je  penfai  que  les  deux  apof- 
têmes  n’en  faifoient  qu’un , je  n’a^ 
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ouvert  que  ce  cléj3Ôt;  mais  le  lende- 
main , celui  du  côté  oppofé  étant  tou- 
jours le  même , je  me  déterminai  à en 
faire  roiiverture.  Il  en  fortit  une 
auifi  grande  quantité  de  lait  que  du 
précédent , & la  malade  fut  panfée , 
régulièrement.  Vers  la  fin  de  la  gué- 
rlfon , j’eus  l’appréhenfion  que  les 
plaies  extérieures  ne  fe  fermaflent 
avant  que  le  fond  du  foyer  ne 
fut  rempli  ; je  touchai  alors  les 
deux  commifiures  de  chaque  plaie 
avec  l’eau  mercurielle , & j’eus  la 
fatisfadiion  de  guérir  les  deux  apof- 
îêmes  , quoiqu’ils  fe  fufîent  préfen- 
tés  fur  la  fin  fous  la  forme  de  Jinus ; 
dès  ce  dernier  temps  , je  fournis  la 
malade  au  traitement  recommandé 
pag.  140  , &c  la  malade  guérit  très- 
bien  fans  récidivé  , quoiqu’elle 
éprouvât  des  douleurs  dans  ces  ci- 
catrices toutes  les  fois  qu’elle  avoir 
befoin  de  purgations.  Cette  Dame 
étoit  jeune  , & avoit  une  pléthore 
laiteufe,quoiqu’après  ces  premières 
couches , ôt  le  traitement  a duré  un 
mois. 
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KèjLtxions. 

Cette  Obfervation  nous  montre 
que  l’on  n’ell  pas  toujours  obligé 
d’inîérell'er  le  rc^um  , ÔC  que  les 
grands  moyens  de  préferver  les  ma- 
lades des  finus  ou  de  fijîuUs  , font  de 
toucher  les  angles  des  lèvres  de  la 
plaie  avec  l’eau  mercurielle , & de 
purger  la  malade  : c’efl:  ce  que 
prou  ve  rOhfervation  lui  vante. 

Seconde  Obfervation, 

Je  vis,  en  Mars  1784,  une  Dame  J 
lin  an  après  fbn  accouchement , pour 
lin  dépôt  à la  partie  inféiieure  de  la 
grande  lèvre.  L’opération  fut  faite 
le  4 Avril  fuivant;  la  malade  rendit 
près  d’une  feringue  ordinaire  de  pus 
qui  étoit  fluide  & verdâtre,  h raifon 
• ce  la  conftitution  bilieufe  de  la  per- 
fonne.  Le  4 Mai , le  fond  de  l’apof- 
tême  , ayant  de  la  peine  à fe  remplir, 
je  propofai  des  purgations  ; la  ma- 
lade ne  put  en  prendre  par  quelques 
circonflances  , & fe  contenta  des 
eaux  de  Vichy  ; le  fond  ne  put  fe 
remplir  par  la  tendance  que  la  plaie 
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cutanée  avoit  à ie  refermer  ; maigri 
la  précaution  que  j’avois  eue  d’y 
mettre  une  petite  tente  imbibée  d’eaii 
mercurielle.  Cette  Dame  eft  reliée 
& ell  encore  dans  le  même  état  ; 
je  lui  ai  dit  qu’elle  y relleroit  toute 
fa  vie , fl  elle  ne  prenoit  pas  fur 
elle  la  réfolution  de  fe  purger.  Cette 
Dame  étoit  mère  de  trois  enfans; 
elle  étoit  pléthorique  & bilieufe  p 
avoit  mené  une  vie  fédentaire. 

Rijlcxions* 

Cette  Obfervation  prouve  néga4 
fivement  rutilité  des  purgatifs , ÔC 
pofitivement  l’infuffifance  des  Eaux: 
minérales.  Certainement  cette  Dame 
auroitété  guérie , fl  elle  avoit  voulil 
prendre  des  purgations, 

Engorgement  laiteux  au  voijînagz- 
dt  la  matrice. 

Je  fus  appelle  en  Mai  1780  pouf 
line  jeune  Dame  qui  étoit  à la  qua- 
trième femaine  de  fa  deuxieme 
couche,  avec  des  douleurs  confi- 
dérables  à l’aine  & à la  cuiffe  gauche. 
Je  trouvai  par  le  toucher  une  tumeur 
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gto^Te  comme  le  poing,  qui  étoif 
lituée  & fixée  par  une  pédicule  , 
vers  les  vaifTeaux  iliaques  gauches  5 
elle  étoit  cependant  mobileen partie, 
vers  le  pubis  refpeéllf.  La  malade  prit 
le  lavement  recommandé , pag.  /4,1a 
potion  décrite  pour  l’inflammatiorï 
&:  une  fimple  eau  de  veau  ; je  fis  ap- 
pliquer la  ciguë  fur  la  tumeur.  Quand 
les  douleurs  furent  calmées , je  pur- 
geai la  malade  le  16 , les  réglés  repa- 
rurent le  premier  Juin  ; & comme 
elles  avoient  fait  renaître  les  dou- 
leurs , je  fus  obligé  de  recourir  à 
la  potion  & au  lavement  de  pavots 
La  malade  prit  une  deuxieme  méde- 
cine, le  9 fuivant;  la  tumeur  étoit 
diminuée  du  tiers  ; elle  fiit  purgée 
le  13.  Cette  purgation  comme  les 
premières,  fut  fuivi  d^ln peu  de  dou- 
leur qui  cédèrent  à la  potion  & un 
lavement  narcotique.  Je  fis  prendre 
à la  malade  foii  6c  matin  une  pilule 
de  trois  grains  , d’après  la  formule 
fuivante  , Sapon,  Med.  5 ij  > 
Ammonia  , j ; ptdver.  cicut , 5 ^ij  î 
extrad.  cicut.  quant,  fujf.  La  malade 
en  prenoit  une  à midi  affez  fouvent  : 
elle  fut  purgée  tous  les  dix  jours  aveç 
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la  médecine  générique.  La  tumeur 
étoit  grofTe  comme  une  noix  , le 
premier  Juillet  , le  1 5 comme  un 
noyau  de  pêche  , le  21  Août  elle 
é^aloit  une  cerife.  La  tumeur  fut 
en  diminuant  jufqu’en  Oéfobre  in- 
clufivement.  Je  fournis  malcré  cette 
réfoliition  de  la  tumeur,  la  malade 
au  tra'tement  prélérvatif  indiqué 
pdg.  140  s 'd  l’c  fter  de  la  préferi-zer  de 
la  récidive  ; & je  lui  confeillai  de 
porter  des  cadeçons.  La  Dame  , 
malgré  ces  précautions,  a éprouvé 
quelques  douleurs  dans  les  change- 
ment de  faifon. 

Ref .exions , 

Cette  obfervation  en  confirmé 
une  des  précédentes  fur  l’abus  des 
médecines,  dans  les  engorgemens  ; 
elle  prouve  en  même  - temps 
I®,  Quelle  précaution  il  faut  ob- 
ferver  dans  leur  ufage  ; 1°.  Que 
l’on  ne  peut  les  ordonner  qu’après 
avoir  donné  un  peu  de  fluidité  à "la 
matière  de  l’engorgement  ; 3 -.  Qu’il 
eft  Imprvident  d’en  donner  une  deu- 
^tieme  à deux  jours  d'intervalle , ôc 
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qu’il  faut  lajffer  au  moins  dix  Jours. 
De  cetre  maniéré  on  n’irrite  point 
le  fége  de  l’engorgement , & d’une 
autre  part  en'piirgeant  de  dix  jours  , 
en  dix  jours  , l’on  détourne  la 
tumeur  , le  lait  devenu  fluide  & le 
lait  qui  n’eft  pas  engorgé  en  l’atti- 
rant au  dehors  par  le  tube  intefli- 
jial. 

Nombre  VI. 

JdES  EvACU Allons  LAlTEUSLSi 

Je  me  contenterai  d’indiquer,  i que 
toutes  les  femmes,  qui  pendant  ÔC 
après  leurs  couches  ont  ref  fé  de  ce 
purger,  n’éprouv  nt  communément 
des  évacutions  laiteufes  , qu’elles 
appellent  blanches.,  que  par  la 
matrice  ; Que  ces  évacuations 
laiteufes  relâchent  le  tilTus  de  la 
•matrice,. & qu’elles  peuvent  affefter 
cet  organe  de  maladies  difficiles  à 
guérir  ; telles  que  le  relâchement  da 
col,  pendant  ia  geftation:  dans  l’état 
de  vacuité,  les  catarros  utérins  ÔC les 
écoulemens  laiteux  habituels  , qui 
|iniffçnt  |>ar  corroder  de  ulcérer  1^ 
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piatrice  ( de  même  que  ie  catarre 
bronchique,  qui  eft  habituel , finit  par 
ulcerer  lepoulmons):  ou  l’engorge»- 
ment,  le  fquirrhe , le  cancer  utérin , & 
par  fuite  l’étifie  utérine,  pendant  la 
ceffation  des  réglés;  3®.  Que  le  trai- 
tement préfervatif,/?.  /40,  eft  celui 
qui  eft  le  plus  indiqué  dans  cette 
forte  d’évacuation  laiteufe  ; 4^.  Que 
ce  traitement  conviendroit  pour  la 
diarrhée  laiteufe , comme  pour  l’éva- 
cuation du  lait  par  les  organes  uri- 
neux;  5®.  Que  ces  évacuations,  bien 
loin  d’être  une  contre-indication  pour 
les  médecines , au  contraire , elles 
démontrent  le  befoin  le  plus  urgent 
des  purgations  , parce  que  fans  ces 
purgations  ,*  la  matrice  qui  n’eft 
fou  vent  pas  difpofée  à l’évacuation 
totale  de  la  matière  laiteufe , s’en- 
gorge fouvent  par  fa  réduction  à un 
moindre  volume  , & fouvent  par 
une  crifpation  nerveufe , d’où  réfulte 
une  fuppreftion  & des  coliques  uté- 
rines conftdérables  ; 6®.  Que  cette 
évacution  du  lait  par  la  matrice  eft 
à refpeéler  du  Médecin  , qu’elle  eft 
une  crife  falutaire  , par  laquelle  la 
(gature  fç  débarrafte  du  lait  qui  lui 
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feroit  préjudiciable , & que  le  Méde- 
cin doit  la  ,rappeller,  quand  elle  eft 
fupprimée,  &:  l’attirer  nécefTairement 
fur  le  tube  inteftinal  par  des  purgatifs 
énergiques,  quand  elle  eft  ceffée. 

Premîert  Obfervaîion, 

Une  cuifiniere  vint  me  confuîtef 
en  Janvier  1784.  Elle  çprouvoit  des 
douleurs  de  reins  & de  lombes  ; 
elle  en  reffentoit  dans  la  matrice  , 
dans  Typochondre  gauche  ; à ces  ' 
douleurs  du  côté  gauche  , fuccé- 
doient  celles  de  Faîne  droite  ; à celles 
de  la  matrice , celles  des  feins , alter«? 
pativement  ; elle  éprouvoit  ces  don» 
leurs  depuis  près  d’un  an  ; comme 
elle  ne  fe  plaignoit  point  de  fenfa-« 
tions  de  froid  & de  chaud , j’eus 
beaucoup  de  peine  à juger  la  nature 
de  ces  douleurs  ; je  lui  fis  faire  ufage 
des  anodyns,  des  carminatifs  com- 
binés avec  les  anti-fpafmodiques  ; 
elle  n’en  retira  aucun  fbulagement 
marqué.  Je  la  queftionnai  de  nou- 
veau , furies  douleurs  confidérables 
qu’elle  fentoit  alternativement  , 
{jntôt  aux  feins,  tantôt  à la  rnatrice  i 


ü S Dts  r vacttat'cns  laiteujes'^ 

elle  me  <lit . dans  Tes  réponfes , « qiîS 
vt  quand  îe  lait  forioit  de  la  inatrice  , 
w elle  étoît  Soulagée  , ôc  que  quand  i 
w elle  mertoit  Tes  mains  dans  l’eau  ! 

froidele  lait  ne  fortoit  pins  j qu’elle 
» éroiî  abfolument  feche  , & que  i 
w les  coliques  bç  les  douleurs  dans 
» les  feins , fe  failbient  leniir  a''''ec  i 
» une  nouvelle  vigueur  ; &l  que  I 
w lorfqu’il  lui  arrivoit  de  refîer  long-  i 
» temps  au  feu  , elle  fe  fenroit  j 
» mouillée  , Sz  que  le  lait  fbrtoit  de  | 
- nouveau  par  les  grandes  Icvres , 

V & que  fes  douleurs  difparolfl'oient 
» abfolument  , pour  reparoître  de 
»>  nouveau  avec  fuppreifion  quand 
» il  lui  arrivoit  de  remettre  les  mains 
» dans  Ceau  froide  •>.  Je  trouvai  la 
matrice  voîumineufe  & fenfiMe,  l’o- 
rifice externe  un  peu  ouvert  , le 
col  dur  & douloureux  , les  liga- 
mens  larges  . la  région  des  vaifTeaux 
f'permatiques  étoit  voîumineufe  & 
fort  fenfible.  D’après  cer  état  je 
reconnus  une  maladie  laiteidè , pour  ■ 
laquelle  j’employai  le  traitement  I 
préfervatif  avec  cette  différence  que  I 
la  malade  prit  les  médecines  à 
trois  jours  d’intervalle  ( elle  étoit 

contrainte 
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contrainte  de  continuer  fon  fervice  ). 
Je  lui  preferivis  des  injedions  d’eau 
chaude  , & rimmerfion  des  mains 
dans  l’eau  chaude  ; je  lui  recom- 
mandai l’ufage  de  la  chaufferette.  Ce 
traitement , à raifon  de  l’époque  de 
raccouchement  ôc  du  fervice  de  la 
malade,  a duré  près  de  trois  mois. 
Cette  perfonne  étoit  accouchée  en 
Janvier  1783  ; elle  avoit  été  fi  mal 
foignée  chez  fa  Sage-Femme  , qu’elle 
avoit  é té  obligée  d’y  coucher  habillée 
pour  n’avoir  point  froid  la  nuit  & de 
s’y  relever  le  6"^®  jour,  pour  que  ces 
Maîtres  ne  fouffriffent  pas  de  l’attente 
de  fon  fervice.  Elle  avoit  pris  des 
bouillons  de  laitue  , de  cerfeuil  , 
avec  du  fel  végétal , pendant  quinze 
jours  ; elle  avoit  eu  un  peu  de  fou- 
lagement;  elle  avoit  pris,  fuivant 
d’autres  avis  , la  décoflion  de  pa- 
tience & de  chicorrée  fauvage  , avec 
un  peu  du  foulagement  -,  d’autres 
perfonnes  lui  avoient  fait  faire 
iifage  de  Vlpecaciianha  & de  l’émé- 
tique fans  aucun  avantage.  Cette 
perfonne  , qui  avoit  alors  26  ans , 
étoit  brune  , un  peu  fanguine  , ÔC 
lome  II»  K 
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avoit  les  feins  qui  produifoient  beau» 
coup  de  lait. 

Rcjîixions, 

> 

I®.  Dans  cette  obfervation  l’on 
voit  que  la  matière  laiîeiife  n’étoit 
pas  dans  le  fiiui  celluleux  de  la  peau  , 
comme  cela  arrive  communément, 
mais  clans  le  îiffu  des  organes-du  bas- 
ventre,  ck  dans  les  leins.  2.^.  Dans 
ce  cas-ci , fa  préfence  & la  nature 
des  coliques  qui  en  étoient  la  fuite  , 
ont  été  très-diÆciles  à reconnoître  , 
puîiqu’l)  n’y  avoit  point  icicefenti- 
ment  de  froid  & de  chaud  alternatifs 
qu’éprouvent  les  femmes  dans  les 
autres  maladies  laiteufes.  3^.  Les 
ravages  du  lait  fe  pafl'ent  toujours 
dans  le  voifmae;e  de  l’organe  d’ou 
il  a celTé  de  s’écouler.  L’on  voit  dans 
cette  obfervation , que  le  lait  qui  a 
celTé  de  s’évacuer  de  la  matrice , a 
produit  des  ravages  dans  les  envi- 
rons. 4"’.  La  fuppreffion  de  l’éva- 
cuation iaiteufe  utérine  , qui  avoit 
lieu  à chaque  immerfion  des  mains 
dans  Teau  froide , ne  peut  s’explw 
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cjuer  que  par  la  fympathie  des  nerfs 
brachiaux  avec  ceux  des  grands 
intercoftaux.  5"^.  Malgré  l’état  dou- 
loureux du  bas-ventre  ; l’on  doit 
dans  ce  cas,  comme  dans  celui  des 
coliques  de  peintre , ne  point  héfiter 
à donner  des  purgatifs  énergiques  , 
tels  que  les  laflifuges  , puilqu’il 
chaffent  la  matière  qui  eiî  la  caufe 
des  douleurs.  6®.  Quoiqu’une 
femme  foit  accouchée  depuis  long- 
temps , elle  doit  éviter  de  mettre  les 
mains  dans  l’eau  froide;  à plus  forte 
raifon  les  femmes  après  leurs  cou- 
ches , doivent  fe  donner  de  garde 
de  fe  laver  avec  l’eau  froide. 

L’on  m’objedera},  1 qu’un  écou- 
lement laiteux  habituel  eft  défa- 
gréable.  Je  réponds  à cela  que  je  ne 
dis  pas  pourcelade  lelaiffer  lubfifter; 
mais  de  le  diminuer  & de  le  tarir 
peu  à peu,  non  par  l’ufage  de  l’eau 
froide , mais  par  celui  des  purga- 
tions , par  une  tranfpiration  cutanée 
qu’il  eft  eflentiel  d’entretenir  : agir 
& faire  agir  autrement,  c’eft  faire 
de  la  matrice , ou  un  égout  laiteux 
perpétuel , ou  le  fiège  d’un  cancer 
qui  produit  les  douleurs  les  plus  vio- 
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lentes,  en  généra!  après  les  couches; 
6^  les  femmes  doivent  autant  refpec- 
ter  cet  écoulement  laiteux  que 
l’écoulement  des  réglés  ;•  2°.  que 
l’ouverture  des  croifées  pendant 
les  couches  en  général  , un  ré- 
gime rafFiaîchifTant  dans  ce  même 
temps  , conviennent  mieux  à la 
femme  qui  n’ailaite  point  , parce 
que  de  cette  maniéré  , les  feins  qui 
font  peu  couverts  , ne  permettent 
poit.t  la  fecrétion,  ni  par  conféquent 
la  montée  du  lait.  Le  lait  ed  totale- 
jnent  fupprimé  : il  n’a  point  lieu, 
on  ne  peut  plus  le  redouter.  Les 
humeurs  fe  diiTipent  d’ailleurs , & la 
femme  en  couches  n’efl  pas  expofée 
au  défagrément  que  produit  inévita- 
blement la  néceffité  d’être  dans  un  air 
tempéré  , de  de  fe  purger  fouvent 
pendant  de  après  les  couches. 

Je  réponds  à cette  deuxieme  ob- 
jeélion  , que  l’air  froid  ne  peut 
fupprimer  la  fecrétion  du  lait.  Mc~ 
dicus  nuturœ  rninijîcr  non  verb  magif- 
ter;  3^.  que  quand  le  Médecin  pour- 
roit  maîtrifer  la  nature  au  point  de 
fupprimer  le  lait,  il  doit  d’autant 
moins  le  faire,  que  les  fçm.mes  en 
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couches  perdent  fouvent  la  vie 
lorl'que  cette  fiipprcfïïon  a lieu  ; il 
doit  donc  au  contraire  la  folliciter 
par  les  moyens  recommandés  , pour 
éviter  ce  malheur  ; que  le  reflux 
de  toutes  les  humeurs  furies  vifeer-es, 
ne  peut  qu’abbréger  la  vie  des 
femmes  qui  fe  foumettent  à ce  trai- 
tement rafraîchifTant , en  leur  fai- 
fant  éprouver  des  maladies  ou  de 
poitrine  ou  de  matrice  contre  lef- 
quelles  l’art  falutaire  ne  peut  rien 
dans  ce  cas. 

Nombre  V I î. 

De  la  Fievre  laite  v se. 

Première  Gbfervation  , rela'ive  à la 

Fièvre  laueaje  , proprement  due. 

Je  fus  mandé  le  15  Août  1781  , 
pour  une  Dame  qui  étoit  au  vingt- 
unieme  jours  de  la  première  cou- 
che : cette  Dame  éprouvoit  tous 
lesfoirs&les  nuits  deshdiTons  confi- 
dérables  ; il  n’y  avoit  point  d’appétit  ; 
la  fievre  étoit  forte  fur  les  neuf heiues 
dufoir;  Scie  matin,  le  pouls  étoit  à 

Kiij 
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peine  fébrile.  Le  teint,  la  toux  & 
iaigreur  des  fueiirs  me  firent  recon- 
noître  la  nature  de  la  fîevre  amphi- 
mérine  laiteufe.  Je  préparai  la  ma- 
lade avec  l’eau  de  veau  oc  le  paré- 
gorique ordinaire  pendant  trois  jours 
6c  prefcrivis  les  lavemens  purgatifs  , 
le  19,  le  22,  le  25,  le  27  fuivant 
6c  la  médecine  recommandée  dans 
le  traitement  de  la  femme  en  cou- 
ches, le  21  , le  23  , le  27  de  le  30. 
Le  frilTon  6c  la  fîevre  diminuèrent 
peu  à peu  , au  point  que  la  malade 
n’en  eut  aucun  refî'entlment  , le 
17.  Cette  Dame  étolt  âgée  de  22  ans, 
habitoit  un  appartement  dans  lequel 
l’Accoucheur  avoir  défendu  que  l’on 
fît  du  feu. 

Rèfi.cxicns. 

1°.  Il  paroît  que  la  fraîcheur  de 
l’air  pendant  la  nuit , faifoit  refluer 
la  tranipiration  laiteulé  dans  le  fvf- 
tême  vafculaire,  6c  que  cette  ma- 
tière laiteufe  occafionnoit  la  fievre 
amphimérine.  2'^.  L’on  voit  par 
cette  obfervation  , le  danger  qu’il  y 
a d’expefer  une  femme  pendant  la 
nuit  dans  fa  chambre , fans  feu  à la 
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fraîcheur  de  Fair , & que  fi  ces  inno* 
varions  de  ne  pôintTaire  du  feu,  & 
de  le  défendre  même  dans  le  mois 
d’Aoûr , flattent  autant  la  fenfuallté 
de  certaines  femmes  en  couches  ^ 
elles  nuifent  beaucoup  à leur  fanté. 
3®.  Il  n’y  a que  ce  genre  de  fievre, 
qui , dans  les  couches  , foit  particu- 
lière à lafemmie,  Ôc  qui , par  confé- 
quent  mérite  exclufivement  le  nom 
de  fièvre  puerpérale  , lequel  nom  ne 
pourroit  convenir  aux  autres  fièvres, 
qui  , communes  aux  deux  fexes 
attaquent  quelquefois  la'  femme  en 
couches.  4"^^.  La  fièvre  laiîcufe  fub- 
fiftera  & fera  d’autant  plus  rébelle 
que  l’on  n’attaquera  pas  la  caufe 
& que  i’on  ne  penfera  pas  à év’acuer 
la  matière  laiteufe  ; l’amie  de  cette 
Dame  me  fournit  la  preuve  la  plus 
complette  par  i’Obfervation. 

Seconde  Obfejyation. 

Cette  fécondé  Dame  étoit  au 
vingt -unième  jour  de  fa  fécondé 
couche  ; elle  étoit  folgnée  par 
le  même  Accoucheur  qui  avoit  dé- 
fendu expreffément  que  l’on  fît  du 
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feu  dans  la  chambre  de  la  malade  , 
& qui  avoir  ordonné  l’ouverture 
des  portes  & des  croifées.  Cette 
Dame  avoir  une  fièvre  confidérable  ; 
il  y avoir  diarrhée  , elle  fe  plaignoit 
toutes  les  nuits  d’un  froid  confidé- 
rable  , ( ma  première  vifite  fe  fît  le 
az  Septembre  1781  ).  La  tête  fe  tu- 
méfia , les  douleurs  & le  gonflement 
s’emparèrent  des  bras  le  & le  1 
Offobre , quoique  la  malade  eût 
pris  de  l’avis  de  fon  Accoucheur, 
dans  les  quinze  premiers  jours  trois 
purgations  rîi'norativcs , & quoiqu’elle 
eût  la  diarrhée , je  préparai  la  malade 
par  l’eau  de  veau  ; j’ordonnai  du  feu 
dans  la  chambre  de  la  malade  , la 
clôture  des  portes  & des  croifées  ; 
je  fis  prendre  à la  malade  la  méde- 
cine générique  le  4 Oélobre  fuivant, 
le  7 , le  10 , le  1 5 , le  18  & le  zz  ; 

le  lavement  purgatif,  le  2 & le 
8 du  même  mois:  les  accidens  furent 
en  diminuant , & la  malade  fe  releva 
le  z8.  Cette  Dame  étoit  en  premières 
couches,  elle  étoit  hyûérique,  elle 
avoit  eu  un  dévoiement  putride  à la 
fuite  des  médecines  de  ion  Accou- 
cheur ; cette  diarrhée  n’avoit  ceffé 
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que  le  26  Septembre  , & c’eft- à-dire 
à ma  quatrième  vilite. 

Réjlexions, 

Cette  Obrervation  confirme  la 
nécefiité  du  feu  dans  !a  chambre  , 
fiir-îout  pendant  la  nuit  ; le  feu  de 
la  cheminée  dans  la  chambre  à cou- 
cher eft  aufîi  nccefTaire  après  les 
couches , que  bien  des  perfonnes 
feroient  préfervées  des  accidensdu 
lait  mônie  après  leurs  couches , fi 
elles  avoient  eu  cette  précaution. 
L'on  voit  aiuTi  la  néccfTitc  de  recou- 
rir aux  médecines  génériques  pour 
l’évacuation  de  Thumeur  laitcui’e  6c 
rinfufHtance  des  minoraiifs  de  la 
diarrhée. 

Dans  le  poil , l’on  doit  attendre 
que  le  paroxyfme  ibit  paffé , avant 
que  d’en  venir  au  traitement  préfer- 
vatif , Tome  I , page  2,^0  & fuiv.  Cet 
accident  qui  s’obferve  quelquefois 
pendant  les  couches  , eft  une  veri- 
rable  fièvre  îaiteufe  éphémère , qui 
•commence  par  un  frifTon  confidé- 
rable  & finit  par  une  chaleur  6c  une 
fueur  qui  y iont  relatives. 
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Nombre  VIîI. 

Des  différentes  especes  de 
Fievres  Miliaires  pa  ri  l'- 
eu li  £ R ES  A U X Femmes  , 

P £ NDA  NT  ET  AVANT  LES 

Couches.  (*) 

Ycrba  que  provifam  rem  nom  invita 
{equeiitur. 

Hor:.  art.  Poct. 

L A fievre  miliaire  , pirticuliere 
aux  femmes  (^febris  muHebris  y vd 
miliaris  ) , eft  ce  ^enre  de  fievre  érup- 
tive , clans  lequel  le  fommet  des  puf- 
tules  plus  ou  moins  blanc  , eft  du 
volume  de  la  femence  d’une  plante 
nommée  par  les  Botanlftes  Millet  y 
milium  fieinine  laüeo  C.  B Panicum 
miliaceum  L.  L’on  pourroit  nommer 
ceîte  fievre  laiteufe  , febris  laclea. 
eruptiva  , cette  dénomination  en  dé- 
termineroit  mieux  la  nature,  ( Nous 


( * ) Ce  Nombre  comprend  le  Mémoire  de  l’Auteur 
fur  U Fiévie  milurc  paüic uhcie  aux  Femme*; 
lequel  a paiia.é  li  couronne  d;i  Prix  propofo  par 
la  FacuUc  de  Médecine  de  Pari*  dans  pannée  i77rS. 
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’nommerons-ci  après  la  puftule  , le 
millet^  & la  maladie laitsufcy 
febris  mïliaris. 

La  pratique  & l’obfervation  nous 
ont  appris  que  cette  éruption  le 
prcfentolt  fous  différentes  pbafes 
qui  faifoient  varier  le  traitement , 
quoique  le  principe  matériel  qui  la 
confiitue,  & que  l’indication  à rem- 
plir dans  la  pratique  fuffent  les 
mêmes. 

En  conféqnence  pour  rendre  le 
traitement  plus  clair  &,  par  là  plus 
méthodique  ; nous  nous  trouvons 
obligé  de  confidérer  toutes  ces 
pbafes  comme  des  efpeces  relatives 
à tel  ou  tel  genre  ; nous  diviferons 
donc  la  fievre  miliaire  en  fievre  mi- 
liaire bénigne  , en  fievre  miliaire 
putride  & en  compliquée.  Cetre 
grande  divifion  peut  être  regardée 
comme  contenant  des  genres  à cha- 
cun defquels  nous  rapporterons 
différentes  efpeces.  Au  premier 
genre  , nous  rapporterons  deux 
efpeces,  &une  variété.  La  première 
cft  nommée  miliaire  blanche  , febris 
miliarh , exhanthematibus  albis  opacis 
La  deuxieme  efpece,  miliaire  rouge  5 

K Y 


Ii8  Des  Flévrex  miliaires , 
febris  miVmris  , exhamlumatum  baji 
rubrâ  ; la  variété  ou  la  rroiüeme  ef- 
pece  , ell;  la  mll'alre  boutonneufe 
qui  liippLire  , febris  mïLiaris  , cxaii^ 
tliernatibus  fuppurantibus. 

Le  deuxieme  genre  de  fîevre  mi- 
liaire contient  trois  efpeces  de  mi- 
liaires putrides.  Ces  cfpeces  font  la 
miliaire  pourprée  , febris  millaris , 
exkanthematu/n  bafi purpu:eiî\  la  deu- 
xieme , ed  la  mili.airc  crydalline  , 
febris  millaris  , exhanthematibiis  Luci- 
dis  ; la  troifieme , ell  la  miliaire  éré- 
fipélateulc. 

Le  troilieme  genre,  eft  la  miliaire 
compliquée  avec  engorgement., 

La  miliaire  plorique  , la  miliaire 
dartreulé  &c  la  miliaire  orriée  , ou 
femblable  à des  piquures  d’orties , 
d’abeilles  ou  de  confins , que  j’ai 
obfervées  pendant  les  couches , ^ne 
feront  point  décrites  ici. 

Comme  le  nombre  d’efpeces  défi- 
gnees  par  un  autcur'rnoderne , font 
prefque  toutes  feinblables  oC  de- 
mandent toutes  les  mêmes  traltemens 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  les 
prendre  en  confidération. 

Ces  genres  U ces  efpeces  feronst 
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expofées  en  particulier  après  avoit 
fait  un  tableau  général  de  la  fîevre 
miliaire. 

Pour  remplir  les  intentions  de  la 
Faculté , & pour  procéder  avec 
exaditude,  nous  expoferons , ta.^t 
dans  ce  tableau  général,  que  dans 
les  efpeces  que  nous  avions  défignées 
1 la  falfon  & l’état  de  la  femme  où 
la  miliaire  laiteufe  fe  manitefie  , le 
plus  fouvent  ; 2''.  les  perfonnes  du 
fexe  qui  y font  les  plus  expofées; 
3“.  les  parties  du  corps  que  la  mi- 
liaire attaque  fréquemment  ; 4®.  les 
temps  de  la  maladie  ; lesfignes; 
6°.  le  caraéfere  , d’après  les  fignes 
&fimptômes;  7^.  en  quoi  elle  dif- 
féré de  la  miliaire  épidémique  , qui 
attaque  indlflin  élément  les  deux 
fexes  ? 8 . fl  la  diverfité  de  couleurs 
dans  les  boutons,  établit  une  diffé- 
rence réelle  dans  le  caraélère  de  la 
maladie  ? 9°.  quel  traitement  elle 
exige  , à raifon  de  fon  invafion,  de 
fcs  fymptomes,  delà  couleur  de  la 
peau,  & des  autres  circonflances 
où  efl  la  femme  ; 10°.  quelles 

doivent  être  les  précautions  à 
prendre,  même  après  que  la  maladie 
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eft  difTipée  & pour  préferver  de  la 
récidive  dans  une  nouvelle  couche  ? 

De  la  Fièvre  miliaire  des  Femmes 
avant  & pendant  les  Couches- 

La  faifon  oii  les  femmes  font 
communément  affligées  de  cette 
éruption  eft  le  printemps  , quand 
l’hiver  a été  très  - froid  ; l’été  & 
l’automne  en  général  quand  la  cha- 
leur a été  très-confidérable.  Cette 
maladie  afflige  la  femme  , non-feu- 
lement pendant  la  groffleffle  , mais 
encore  pendant  les  couches  , ce 
qui  n’efl  pas  rare  long-temps  après 
qu’elle  s’eft  relevée. 

Toutes  les  femmes  ne  prennerrt 
pas  cette  maladie  avec  la  même 
facilité  , car  telle  caufe  qui  la  fait 
éclore  dans  une  femme  , fera  infuf- 
fifante  pour  la  produire  dans  une 
autre.  Il  y a donc  une  difpofition 
plus  ou  moins  efficace  , pour  e.n 
îavorifer  la  naiffance  , plutôt  dans 
une  femme  que  dans  une  autre. 
Voici  en  général  à ce  fujet  ce  que 
j’ai  remarqué  & obfervé  dans  la 
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pratique  ; cette  maladie  efi  plus- 
commune  dans  les  femmes  qui  ont 
été  oifiyes  pendant  leur  groiTeffe  , 
qui  ont  vécu  de  laitage,  &:  qui  font 
dans  une  efpece  d’apathie  ; celles  qui 
ont  des  pallions  vives , celles  qui 
font  dans  leur  premières  couches  ou 
qui  ont  le  vifage  rouge  y font  fort 
fujettes  ; les  femmes  qui  ont  la  peau 
très-fine  , & qui  tranfpirent  peu 
ou  qui  font  conftipées  , en  font  plus 
incommodées  que  les  autres. 

L’éruption  paroît  ordinairement  partiq^. 
dans  cet  ordre  ; le  col  d’abord  Sc  la 
poitrine  font  affeftés  les  premiers  ; 
î’avant-bras  , le  dos  enfuite  , les 
lombes  & le  ventre  en  font  attaqués 
les  derniers  : quoique  l’éruption 
fuive  communément  cet  ordre  , à 
raifon  des  parties  qu’elle  aftééle , 
elle  paroît  quelquefois  attaquer  une 
partie  plutôt  que  l’autre,/  Je  l’ai  vu 
affliger  fpécialement  la  tête;  il  n’eft 
pas  rare  de  l’avoir  fur  l’abdomen  ex- 
clufivement  ; on  la  volt  défigurer 
le  vifage.  Se  répend-elle  fur  la  lur- 
face  des  vifeeres  , comme  fur  la 
peau?  c’efl  ce  dont  je  n’ai  pu  acqué* 
rir  aucune  connoifTance. 
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Tfmpscleia  Les  teiTjps  clc  la  fièvre  miliaîrs 
lidiic,  mentent  la  plus  grande  conlKiera- 
tion  , pour  déterminer  non-feiile- 
ment  la  marche  de  la  nature  dans 
toute  la  durée  de  la  maladie  , mais 
encore  pour  guider  le  Praticien  dans 
la  conduite  particulière  qu’il  doit 
tenir  relativement  à ces  difierens 
temps  ; ces  temps  lont  au  nombre 
de  cinq;  le  premier  , efi:  celui  qui 
précédé  l’éruption  ; le  fécond  , efi: 
celui  où  l’éruption  fe  manifefie  ; 
le  troifieme , efi  celui  où  les  pufiules 
prennent  de  l’accroifiement , & les 
lymptômcs  de  Pintenfité  ; le  qua- 
trième efi  celui  dans  lequel  les  puf- 
tules  & les  fymptômes  fubfifient 
dans  l’état  où  ils  étolcnt  à la  fin  du 
troifieme  temps  ; le  cinquième  &C 
dernier  temps  , efi  celui  où  la  ma- 
ladie fe  termine  par  la  vie  ou  la 
mort.  Dans  le  premier  cas  , les  bou- 
tons sèchent  & s’en  vonr  en  forme 
de  petites  écailles.  Dans  le  fécond 
cas,  les  boutons  paroiiîent  dlf- 
paiolfient  alternativement,  &L  le 
malade  foiivcnt  perd  la  vie  dans 
l’inftant  de  la  délitefcence  des  pvif- 
tules.  Chacun  de  ces  temps  nous 
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préfentent  des  phénomènes  dignes 
de  l’attention  du  Médecin 
Dans  le  premier  temps  , les  ma- 
lades éprouvent  les  accidens  lui- 
vans  ; lavoir , ( relativement  aux 
fonélions  animales  ) des  laffitudes  , 
des  anxiétés,  des  migraines,  des  dou- 
leurs dans  les  différentes  parties  du 
corps  où  l’éruption  doit  fe  faire,  des 
fenlations  de  froid  & de  chaud  al- 
ternatifs ( alfez  condamment)  ; le 
dégoût  du  tabac , quand  la  malade 
en  ufe  , V ariorexie le  picotement, 
la  démangeaifon  & la  difficulté  dans 
les  mowvemens  volontaires , s^  ob- 
fervent  toujours  ; ( dans  les  fondions 
vitales  ) la  dyfpoée  eû  grande  par 
intervalle  , le  pouls  eft  plus  fré- 
quent , plus  ou  moins  fort , il  y a 
beaucoup  d’crétlfme  ; (dans  les  fonc- 
tions naturelles)  la  fccrérion  du  lait 
fe  fait  mal , fouvent  très-bien  , 
quelquefois  ne  fe  fait  point  du  tout  ; 
les  lochies  coulent  en  moindre 
quantité  & deviennent  vifqiieiifes  ; 
les  urines  font  troubles  & peu  abon- 
dantes ; les  fueurs  font  copieufes  , 
acidulés  & rougiffent  le  fyrop  de 
violettes  ; il  y a à.yfpepjîe  dans  les 
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qualités  du  corps  , la  langue  eft 
blanche  & humide  , le  corps  eft 
rude  au  toucher  quoiqu’arrofé  de 
fueurs  : ce  temps  dure  quarame- 
huit  heures. 

Le  fécond  temps  nous  préfente 
les  phénomènes  fuivans  ; i®.  la 
femme  eft  tourmentée  confidérable- 
ment  par  le  prurit;  le  délire  & le 
coma  fuccedent  quelquefois  à l’inté- 
griié  de  l’efprit  & l’agrypnie  qui 
avoient  eu  lieu  précédemment  ; 
la  malade  parle  difficilement  6c  de- 
mande à boire  très  - louvent  : fa 
langue  eft  agitée  ; les  autres 
fymptômes  relatifs  aux  fondions 
fenfitives  & motrices  énoncées  ci- 
deffiis  s’y  recontrent  auffi  : 1®.  la 
refpiration  efl:  plus  aifée  , le  pouls 
eft  plus  élevé  a moins  d’érétyfme , 
il  eft  plus  fort , mais  il  eft  égal  : 
3®.  les  lochies  coulent  peu  ou  ibnt 
fupprimées  ; les  urines  augmentent 
& ibnt  plus  claires;  la  fueur  dimi- 
nue & efl  même  fupprimée  affiez 
fouvent  : 4°.  la  langue  efl  féchc  6c 
jaunâtre  ; la  peau  eft  Inégale;  en  l’exa- 
minant de  près  , on  y apperçoit  des 
boutons  imperceptibles  à une  autre 
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cliftance  ; ils  deviennent  gros , d’a- 
bord comme  la  tête  d'un  camion  ; 
( réruj3iion  eft  complette  en  qua- 
rante-huit heures.) 

Les  puilules  méritent  d’ctre  con- 
fidcrées  dans  ce  temps  où  l’accroif- 
fement  le  fait.  Nous  dhlinguons  plii- 
fieiirs  parties  dans  la  punule  ; le 
fommet,  la  bafe  &:  l’humeur  qui 
la  conftitue.  Dans  le  fécond  temps, 
le  fommet  qui  étolt  en  pointe 
s’arrondit  dans  le  troifieme  temps  , 
la  bafe  s’évafe  8^  devient  rouge  ; 
elle  s’élève  tantôt  & tantôt  refte 
au  niveau  de  la  peau  ; quelquefois 
elle  n’a  point  de  couleur  ; l’humeur 
qui  forme  la  puüule  cfl  très-fouvent 
blanche  & opaque.  Le  développe- 
ment de  la  puflule  fe  trouve  accom- 
pagné de  l’augmentation  des  fymp- 
tômes  expofé  dans  le  temps  précé- 
dent (ce  temps  dure  quatre  jours)  , 

Il  paroît  que  dans  le  quatrième 
temps  , la  puftule  vers  le  fommet 
devient  jaunâtre  , & que  la  bafe  qui 
efl  quelquefois  colorée , fait  fouvent 
une  élévation  : quant  aux  fyptômes, 
la  foif  eft  ardente;  la  malade 
tourne  fon  vifage  vers  la  ruelle  du 


Tioifîi’jiae 

temps. 


Quntriemd 
temps, . 


Cinquième 

lemps 


131$  Des  Fièvres  miliaires 

lit , 1^.  la  malade  a le  pouls  plus 
foible  que  dans  les  temps  préccclens  ; 
3^.  il  n’y  a ni  lueurs  , ni  lochies  ; 
4°.  la  langue  fe  couvre  d'une  croûte 
jaune  qui  eft  quelquefois  noire  , le 
vifage  quelquefois  devient  hypocra- 
tique,  le  ventre  efl  Toupie  ; les  evé- 
nemens  ou  la  terminaif'on  de  la  ma- 
ladie Te  juger t quelquefois  dans  le 
quatrième  temps,  & fouvent  dans 
le  commencement  du  cinquième. 

La  durée  du  cinquième  temps  eft 
plus  ou  moins  Ionique  , à raifon  de 
la  maniéré  dont  la  malade  a été 
traitée.  Dans  ce  temps- ci , la  bafe 
ou  l’aréole  de  la  puftule  fe  décolore 
peu- à-peu  pour  prendre  la  couleur 
de  la  peau,  après  s’être  affaiflée 
entièrement  ; la  pu^ule  cfl  vuide 
de  toute  humidité  ; la  matière  blan- 
châtre & fluide  auparavant  fait 
corps  avec  l’épiderme  qui  fervoit  de 
kide  , & qui  failoit,  avant  l’affaille- 
mentjle  fomme-t  de  la  pudule  ; cette 
matière  de  la  pullule  , & la  partie 
de  l’épiderme  qui  fervoit  de  kide 
à cette  matière , & qui  faifoit  le 
fommet  de  la  puffule  fe  féparent 
d’un  nouvel  épiderme  qui  s’efl 
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formé  deflbiis,  & tombent  en  écailles 
ou  en  forme  de  poufîiere.  Dans  cet 
état,  toutes  les  fondions  fe  font  de 
mieux  en  mieux  , la  peau  devient 
moite  ; il  arrive  quelques  felles  jau- 
nâtres qui  font  épaiffes  ; la  malade, 
quoique  fort  foible  , reprend  peu-à- 
peu  les  forces  , fans  avoir  encore 
mangé  ; d’autres  fois  les  foibleffes 
les  défaillances  deviennent  fré- 
quentes. Si  l’éruption  dil’paroît , la 
délitefcence  occafionne  une  dylpnée 
coniidérable  ; le  délire  augmente. 
Si  l’éruption  reparoît , la  malade  el^ 
foulagéé:  cctétat-cidonnedel’efpoir; 
il  arrive  quelquefois  une  fécondé 
difparition  qui  produit  toutes  fortes 
d’accidens  : la  nature  lutte  ; la  ma- 
lade fe  débat  ; les  boutons  repa- 
roilTent  ; la  malade  ell  fatiguée  de  ce 
combat , & ne  fent  pas  l’améliora- 
tion que  l’ériiDtion  a produite;  la 
peau  devient  fort  féche , Si  les  puf- 
tules  s’évanouilïént  de  nouveau  , la 
nature  alors  cherche  à éloigner 
cette  matière  mortelle  , elle  re- 
double fes  forces  ; l’ardeur  augmente; 
le  vifage  & les  yeux  s’enflamment  ; 
ôc  la  malade  hors  d’état  de  fupporter 
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cette  crife  , demande  de  Tair , & 
enfin  fuccombe.  La  peau  fe  noircit 
à l’endroit  des  pullules;  & le  corps 
fe  corrompt  en  très-peu  de  temps. 
Signes com-  L’ufage  dii  café,  du  lait,  de  la 
aitmoraiiir.  pâtifferie  , l’oifiveté , les  fortes  paf- 
lions , la  dyfpuée , la  proflration  des 
forces , le  défaut  de  faignée  , la  fé- 
cherefle  de  la  vulve  , la  conflipation 
pendant  la  grofieiïe , qui , pour  la 
plupart  produifent  l’éruption  lai-- 
teul'e , font  autant  de  figues  qui  peu-  • 
vent  faire  connoître  que  la  miliaire 
aura  lieu  ; parmi  ces  fignes  commé-- 
moratifs  , on  comprendra  les  fueurs. 
aigres  qui  fe  manifellent  après  la. 
fièvre  de  lait. 

Les  fignes  diagnofiies  fe  déduifent 
Diagno  ic,  boutons  & des  fymptômes  ; les. 

boutons  font  blancs  5c opaques  dans., 
leur  fommet,  pour  le  plus  grand 
nombre  , 6c  égalent  la  grolTeur  du 
millet  ; les  fymptômes  pathognomo--' 
niques , font  la  perte  de  la  mémoire ,, 
le  picotement,  la  flupeur,  la  déman-* 
geaifon  , la  difficulté  de  parler  de: 
le  mouvoir  , l’extrême  foiblefle  dui 
pouls  , la  délitefcence  fubite  des; 
boutons  fuivie  de  l’intenfité  des, 
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fymptômes , la  diminution  de  ces 
mêmes  fymptômes  à raifon  du  temps 
que  l’éruption  a employé  pour  rer 
paroître  , & l’ardeur  de  la  peau  qui 
eft  très-féche. 

La  fièvre  eft  très  - dangereufe  , prognoftic; 
iorfque  la  malade  n’a  été  ni  faignée 
ni  purgée  dans  fa  grofTefTe;  lorfqu’il 
furvient  une  diarrhée  ou  un  ténefme 
véficale  , & Iorfque  les  urines 
qui  étoieot  troubles  auparavant , 
deviennent  fubitement  pâles  ; la 
dyfpnée  qui  fubfifte  après  l’érupr- 
tion , l’inquiétude  de  la 'malade  &C 
la  difparition  confiante  des  puftules 
font  de  mauvais  augures.  L’on  doit 
regarder  comme  fignes  funeffes  , le 
froid  des  parties  externes , avec 
l’ardeur  des  entrailles  , les  fueiirs 
froides  &c  les  fyncopes  fréquentes. 

Il  eft  aifé  de  fentir , d’après  la  dé-  cara^ère 
finition  de  la  fièvre  miliaire , d’après  maUdir 
les  fignes  diagnoftiques  6c  fymp-  ‘i-’aprés  fc* 
tomes  pathognomoniques , que  le  fymptômes. 
caradère  de  cette  fièvre  confifte 
dans  le  volume  de  fes  puftules  , égal 
à un  grain  de  millet  blanc  ; dans  la 
mobilité  des  puftules  plus  ou  moins 
grande  ; dans  la  difficulté  de  U 
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parole,  dans  la  chaleur  & rinégalîté 
de  la  peau  , & dans  Todeur  aigre  qui 
s’exhale  du  corps  de  la  malade. 

Pour  mettre  dans  un  plus  grand 
jour , le  caraftère  que  nous  venons 
d’affigner  -à  la  miliaire  laiteufe , il 
nous  paroît  à propos  d’expofer 
brièvement  en  quoi  la  miliaire  lai- 
teufe & la  miliaire  épidémique  fe 
reffemblent,  & en  quoi  elles  diffe- 
rent l’une  de  l’autre  : le  délire, l’agry- 
pnie , la  foibleffe  du  corps  , le  froid 
ÔC  le  chaud  alternatifs , la  dyfpnée 
les  fueurs  confidérables  , avant 
l’éruption  , font  les  fymptômes 
communs  à ces  deux  efpeces  de 
miliaires  ; la  différence  qu’il  y a 
entr’elles,  confiffe,  i".  en  ce  que  la 
miliaire  épidémique  eff  idiopathique  ; 
la  miliaire  laiteufe  , au  contraire  , 
n’eft  que  fymptomaîique  : 2®.  la 
miliaire  épidémique  attaque  les 
hommes  laborieux  ordinairement 
dans  une  fiil'on  très-froide;  la  mi- 
liaire laiteule  attaque  les  femmes 
oifives  dans  une  failon  où  la  chaleur 
cfl:  infupportable  : 3'^.  le  picote- 
ment , le  prurit , ne  fatiguent  pas 
tant  les  malades  dans  la  miliaire 

épidémique , 
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épidémique  , que  dans  celle  qui  efl 
laiteiife  : 4°.  les  naufées,  la  pleuré- 
fie , l’hémorrhagie  parles  voies  natu- 
relles ne  fe  manifeftent  que  dans  la 
miliaire  épidémique  : 5^.  la  fièvre  , 
dans  la  miliaire  épidémique  , eft 
comme  intermittente  pendant  fept 
jours;  le  pouls , dans  la  miliaire  lai- 
teufe  au  contraire , eft  un  peu  fré- 
quent & fort , 6z  obferve  le  même 
type  dans  toute  la  maladie  : 6*^  fur 
la  poitrine  de  quelques  malades  , 
pendant  l’épidémie  , paroifTent  des 
pétéchies;  & fur  celle  de  beaucoup 
d’autres  , l’on  obferve  des  points 
rouges  qui  difparoifTent  en  trois 
jours  fans  defquammaiion  , après 
cette  difparition  fe  manifefle  le 
millet;  cette  éruption  de  pétéchies 
& de  points  rouges  n’a  pas  lieu 
dans  la  miliaire  laiteufe  : la  diar- 

rhée efl:  très-fréquente  lorfque  la 
miliaire  épidémique  exerce  fes  ra- 
vages , elle  efl  très-rare  dans  la 
miliaire  laiteufe  : 8*^.  l’enflure  du 
vifage  qui  fuccéde  au  délire,  efl 
efTentielle  à la  miliaire  épidémique  ; 
l’enflure  du  vifage  n’a  jamais  lieu 
dans  la  miliaire  laiteufe  ; autant  les 
Tome  II,  L 
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fymptôines  des  miliaires  épidémicriie 
bc  iaireufe  nous  préfentent  de  diiTé- 
rences , autant  nous  en  rencontrons 
dans  le  traiîemeîit  qui  convient  en 
particulier  à chacune  de  ces  deux 
miliaires.  Les  purgatifs  qui  font 
elfentieU  DOur  le  traitement  de  la 
miliaire  laiteule  , l'ont  funelles  dans 
le  traitement  de  la  miliaire  épidé- 
mique ; les  diaphorctiques.font  dan- 
i\ereiix  dans  la  miliaire  laiteiife  : ils 
lont  au  contraire  très  - ncceilaires 


dans  la  miliaire  épidémique. 

Si  ^ (!i  ver  fit  6 La  coulcur  des  pudules  ne  nous 
paroît  pas  moins  établir  une  dilfé- 
ics  boutons , rence  dans  le  caraélcre  de  la  mala- 
fru.ju  me  miliaire 

fcciie  dansic  cpiacfiMGuc  , lont  pour  la  plupart 
diaphanes  bc  lympides  , dans  les 
niaiadie?  premiers  temps'  de  l’éruption  ; les 
pufiules  lympides  font  très-rares  bc 
en  très- petit  nombre  dans  la  ir.i- 
1 aire  lalteufe,  môme  dans  le  fécond 
temns  de  la  maladie  ; car  dans  la 
miliaire  même  cryiralline  des  femmes 
en  couches  , les  puïliiles  les  plus 
nombreufes  ont  un  fommet  un  peu 
opaque  ; ainfi  la  diverfité  de  ces 
deux  miliaires  confinera  non-fevile- 


panîcullcres  aux  Femmes',  245 

ment  clans  les  fymptomes  & dans  le 
traitement  propre  h chacune  , mais 
même  dans  la  couleur  des  boutons 
qui  fervira  à établir  une  marque 
dlilincbve  dans  le  caractère  de  la 
maladie. 

La  matière  de  la  fievre  miliaire 
épidémique  de  commune  aux  deux 
l'exes  , elt  beaucoup  plus  fubtile  que 
le  lait  qui  conftiîue  celle  de  la  mi- 
liaire des  femmes  en  couches  : l’on 
pourra  donc  , vu  la  petitelTe  des 
pores  cutanés  , inférer  de  là  que 
les  deux  matières  morbifiques  ne 
peuvent  palier  par  des  ouvertures 
aufii  petites  ; ainfi  quoique  l’évacua- 
tion  de  ces  deux  matières  morbi- 
fiques foit  une  indication  commune 
à remplir , les  couloirs  néanmoins 
par  leiquels  on  doit  en  déterminer 
.la  fortie , ne  fauroient , ni  ne  doi- 
vent être  les  mêmes.  Les  diapho- 
rétiques  en  poufiant  à la  p_eau , pri- 
vent le  lait  épais  de  la  partie  lai- 
teufe , de  forte  que  la  partie  café- 
eufe  ôi  la  partie  butyreufe  devenues 
^trop  epaiffes  , féioiirncnt  dans  le 
tilTu  cellulaire  , d’oii  elles  ne  peu- 
vent être  reforbées  parles  vaiffeaux 
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qui  y aboiuiiTent  ; il  arrive  delà  des 
liieurs  dans  les  parties  oii  l’éruption 
le  ir.anitelle  , la  malade  éprouve  un 
Sentiment  de  dupeur  de  douleur 
aiguës  , fur  - tout  fi  elle'  ed  traitée 
avec  les  diaphorétiques  feuls  ; & 
les  parties  du  corps  qui  lë  couvrent 
fuccedivcnient  de  pudules,  perdent 
leur  mouvement,  & fe  gangrènent 
avant  la  mort.  Tels  font  les  effets 
des  diaDhiCrétiaues  pour  la  miliaire 
laiteufe.  Quoique  je  m’élève  contre 
les  diaphorétiques  , je  ne  les  rejette 
cependant  pas  entièrement.  Il  ed  un 
temps  particulier  à faidr  , oii  ils 
peuvent  être  utiles  , nous  verrons 
ailleurs  le  cas  qu’il  faut  en  faire.  Des 
Médecins  modernes  en  ont  très-bien 
reconnu  l’infudifance  & ont  bien 
jugé  qu’il  fallolt  déterminer  l’évacua- 
tion dulaitpar  lesintedins.  Pour  rem- 
plir leur  intention  , ils  employent 
l’émétique  , ou  le  kermès  minéral 
avec  quelques  ptifanes  fimples.  Nous 
avons  reconnu  des  accidens  annexés 
à ce  traitement , & nous  l’avons 
toujours  reconnu  infuffifànt  , les 
malades  n’en  retirent  aucun  foulage- 
ment , c’ed  ’à  fans  doute  la  raiibn 
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pour  laquelle  la  TaGulté  de  Médecine 
de  Paris  à propofé  pour  luict  de  Ion 
Prix  , le  traitement  de  la  miliaire 
laiteufe. 

Je  me  fuis  attaché  à reconnoître 
les  indications  auxq\)elles  il  étoit 
nécelfaire  de  fatisfaire  dans  cette 
miliaire  ; j’ai  regardé  cette  maladie 
avec  plufieurs  Praticiens  céle’L-res , 
comme  une  éruption  laiteufe;  après 
avoir  envifagé  de  cette  maniéré , 
le  millet  , & avoir  examiné 

fcrupuleufement  les  forces  qui  le 
produifoient , je  me  fuis  ligure  que 
les  indications  étoient  d’énerver  ces 
forces 3 & d’évacuer  le  lait  en  même 
temps  par  des  canaux  dont  le  calibre 
fût  proportionné  a la  denf.té  de  ce 
fiuide  d’élcîère.  Pour  faiistaire  h la 
première  indication  , je  prcl'cris  à la 
'malade  les  jours  oii  elle  ne  prend 
pas  de  médecine  , la  décoâion  de 
pariétaire  avec  un  peu  de  gomme 
arabique  que  l’on  y fait  fondre. 
Dans  chaque  verre,  la  malade  met 
un  peu  de  fyrop  de  guimauve  ; je 
preferis  une  décodion  de  fon , pour 
lavement  à prendre  tous  les  deux 
jours  (nous  nommerons  ces  médi- 
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camens  , 'dans  le  courant  de  ce 
MéiHoire  , Jiiédlcamcns  antl-ph!ogif- 
tlquts  &L' cbvclvaris'^  : le  quatrième 
jour  des  couches  , la  malade  prend 
le  matin  un  lavement ’cmménagogiie, 
compofé  de  mercuriale , matricaire , 
armoire,de  chaque  une  poignée  éplu- 
chée; eau  commune^./!  ; miel  com- 
mun à lavemens  , un  quarteron  : le 
lendemain  (cinquième  jour  des  cou- 
ches) , la  malade  ell  purgée  avec  la 
médecine  liiivante':  l'ennc  , agaric  , 
Ici  de  glaubert  ; dà , 5 , eau  com- 

Ruune  f.  q.\  manne  }:j;jal?.p,  dia- 
gred.rfif  huit  ou  dix  grains  ( quelque- 
tois  plus).  Pendant  l’aciion  de  cette 
potion , la  malade  £nt  ufage  de  la 
tifanne  ruivante  ( que  nous  appel- 
ions tifanne  laxative  ernmenagogue  ) , 
Vq. patience  £auvage, 5 ij  ; iommités  de 


marrierdre  d:  d'armoiie , ^hfpttgill.  ij  ; 
eau  commune  i Th  Le  lendemain 
de  la  médecine  , la  malade  reprend 
le  lavement  purgatif  emmenagogue  ; 
& le  (ur-Iendomain  une  leconde 
médecine,  après  bque'îe • elle  re- 
prend le  lavement  laxatif  emména- 
gogue , ainfi  de  fuite  alternaiive- 
me.at , jufqu’à  la  cinquième  méde- 
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cine  inclufivemcnt.  L'on  diminuera, 
fuivant  les  circonflances  ,_îe  nom- 
bre des  lavemcns  <!k.des  purgations. 

L’on  frémira  fans  doute  de  voir  or- 
donner l’agaric  à ij  ; le  diagrcde 
tk:  le  jalap  , chacun  à huit  ou  dix 
grains  , êc  (biivent  une  plus  forte 
dofe,  au  fexe  le  plus  fcnfibie  6c  le 
plus  irritable  , fur-tout  pendant  la 
groiTeffe  6c  pendant  les  couches. 
Je  réponds  à cette  reprélentaîion , 
que  l’infufHfance  des  minoratifs 
dans  cette  maladie  , m’a  rendu 
moins  timide  &c  m’a  encouragé  à 
préférer  la  médecine  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  (Nous  défigne-ons 
dans  ce  Mémoire  cetie  médecine 
fous  le  nom  de  médecine  [générique  ou 


laciifuge-,  iK)us  nommerons  les  pou- 
dres poudres  cxtracdo-réfimufe  ).  Ce 
n’eil  pas  par  le  rr.ifonnemenî  que  je 
'démontrerairefhcaciîé  de  cette  aou- 


velie  maniéré  de  traiter  i’cruption 
laitciife  fans  inconvénient  ( quand 
le  traiîcmenî  ed  mochhe  à propos, 
par  un  Praticien  habile  );  mais  par 
des  cblervatlonsaufii  multipliées  que 
coudantes , que  nous  rapporterons 
apres  l’expofition  de  chaque  cipece 
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(le  miliaire  laitcuje.  Je  puis  dire  en 
général  qu’aucune  malade  attaquée 
de  la  miliaire  laiteule,  même  ma- 
ligne , n'eft  morte  après  avoir  été 
traitée  fuivant  cette  méthode  ; 
2*^.  le  traitement  ne  m’ax générale- 
ment duré  plus  de  quinze  jours. 
Plût  à Dieu  que  ceux  qui  ont  cri- 
tiqué notre  pratique  puiffent  en 
dire  autant.  . 

rrccautions,  Je  fais  renouveller  l’air  deux  fois 
dans  la  journée , en  ouvrant  la  porte 
£«:  les  fenêtres  dans  un  temps  où  la 
malade  n’eft  pas  en  fiieur;  je  fais  en 
forte  de  conferver  le  même  degré 
de  chaleur , c’eft  pourquoi  je  lui  fais 
laiffer  les  bras  dans  le  lit  pendant  la 
fraîcheur  de  la  nuit,  pour  en  préve- 
nir la  déliîefccnce  des  ptiftulcs  ; & le 
jour,  je  lui  permets  de  mettre  les 
bras  hors  du  lit.  La  malade  n’eft 
couverte  que  du  drap  êc  de  la  cou- 
verture : pour  foutcîiir  fes  forces  , 
elle  reprend  quatre  ou  cinq  culllc- 
Tces  de  cornes  de  cerfs.  Si  la  cha- 
leur eft  grande  , fi  l’irritation  cft  de 
la  partie  , outre  la  lifanne  , j’or- 
donne une  légère  eau  de  veau  6c  le 
parégorique  fuivant,  huile  d’amande 
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douce,  eaux  didllées  de  pourpier, 
de  laitue  , de  chaque  I j ; de  mélifîe 
& de  coquelicot  ^ââ  5 ij  j lyropde 
guimauve  & de  nymphéa , cia  § j ; la 
malade  prendra  ce  parégorique  par 
cuillerée,  d’heure  en  heure.  Je  n’é- 
tablis les  évacuations,  qu’après  que 
tous  les  lymptômes  de  l’inflamma- 
tion font  dlfîîpés  entièrement  : il 
arrive  affez  fou  vent  que  vingt-quatre 
heures  fuffifent , pour  qu’il  n’y  ait 
plus  dirritatlon  : alors  la  malade 
prend  les  iavemens  purgatifs  emmé- 
nagogues , le  6 , le  8 , le  13  & le  19; 
& la  médecine  générique,  le  7',  le 
9”  & le  11^  jour  : pendant  l’action 
de  cette  potion  , la  malade  boit  feu- 
lement quatre  verres  de  la  tlfanne 
laxative  emména<zocrue  , ou  fi  elle 
eft  fujette  aux  coliques  & aux  hé- 
morrhoïdes,  quatre  verres  de  bouil- 
lon coupé  ; le  premier  fe  prend 
trois  heures  après  la  médecine  , 
les  autres  verres , d’heure  en  heure  ; 
elle  fe  comportera  de  môme  pour 
les  autre  jours.  Si  les  lochies  éioient 
fétides  , les  injeélions  dans  la  cavité 
de  '^utérus  faite  avec  l’eau  tiede  3 
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difîiperont  coînine  par  enFnantcmeni: 
leslymptômes  depurréfaÔion.  Dans 
la  convale'ccnce,  je  permets  à la  ma- 
înfin.s’ii  cftlade  de  manger  peu  6l  louvent. 

i-r;-  Quoique  les  malades  aient  été 
picnirc  ,mê- purgees  luffih'inmenî , par  rapport 
inc  avresq.;  la  H uau tl té  clu  laitoui  oecalionnoit 
lou  ciiiiipA  ,1  éruption  ; apres  la  gucri:oii  ce- 
po.ir  pendant  , la  fecrérion  de  lait  dans 
«ivc- aa.suiu  les  rnammedes  continue  tous  les 
nouvelle  cou  jours.  Si  ce  nouveau  lait  ne  trouve 
pas  d’ilTuc,  il  fe  mêlera  au  lang  , & 
lera  poulTe  par  le  ïyl^éinc  artériel 
dans  les  organes  & dans  tout  letifiii 
cellulaire;  lorlqidil  fera  paivenu 
dans  ces  parties  , la  moindre  caufe 
fuffira  peur  Ty  faire  réjourher,  & y 
opérer  les  mauvais  t fleîs  qui  avoient 
lieu  dans  le  temps  de  la  maladie  ; 
d’où  il  luit  que  la  femme  qui  a été 
guerie  de  la  miliaire  laiteule,  n’efl 
jamais  exempte  de  certaines  affec- 
t.ons  plus  ou  moins  capables  de 
troubler  les  fondions.  Pour  préler- 
ver  la  femme  qui  vient  d’éprouver 
la  miliaire  lalteufe  , de  la  récidive 
ou  de  quelques  autres  accidens  qui 
dépendroient  de  cette  nouvelle  por- 
tion de  lait , il  fera  nécelfaire  de; 
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la  purger  une  fois  tous  les  mois,' 
pendant  fe!)t  ou  huit  au  moins , avec 
la  médecine  générique  : l’on  oblerve- 
ra  pour  ce  , les  préparations  & les 
précautions  qui  ont  été  indiquées 
plus  haut,  avant  que  de  preferire 
la  médecine.  Nous  recommandotis 
fur-tout  de  fufpendre  tous  médica- 
ment purgatifs,  dans  le  foupçon  de 
groireflé  peu  avancée.  V oilà  les  pré- 
cautions générales  à prendre,  ap’-ès 
que  la  maladie  cO;  guérie  ,pour  pré- 
ferver  la  malade  des  accidens  qui 
feroient  arrivés  fans  cela.  11  efl  é'm- 
lement  nécefi’aire  de  prendre  des 
précautions  pour  préfer  ver  la  femme 
de  la  récidive  dans  de  nouvelles 
couches  , quoique  la  nécefhté  en 
foit  bien  reconnue  , les  fuccès  n’en 
font  fouvent  pas  confians  ; car  il  efl 
quelques  femmes  qui  en  retirent 
toute  l’utilité  poiTible,  d’autres  au 
contraire  ne  retirent  aucun  avan- 
tage , malgré  le  courage  qu’elles  ont 
à les  (uivre  & à obferver  un  régime 
fevère  & par-là  défagréab’e.  li>’ail- 
leurs  , pour  parler  avec  franchife, 
il  n^eft  pas  toU|Ours  pofhble  de  pré- 
' fer  ver  la  femaie  de  la  récidive  dans 
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une  nouvelle  couche  ; pour  cela  il 
faudroit  détruire  la  dlfpofition  inhé- 
rente au  corps  de  la  femme  guérie  ; 
il  faudroit  en  outre  retrancher  &: 
pour  ainfi  dire  fupprimer  le  lait  qui 
conftitue  cette  maladie  ; or  d’une 
part,  comment  doit-on  s’y  prendre 
pour  détruire  cette  difpofition  ? 
Cela  efl:  difficile  , pour  ne  point  dire 
impoffible,  puifque  cette  difpofition 
tient  au  tempérammentde  la  femme, 
que  l’on  ne  peut  varier  ni  améliorer 
à volonté  lorfquela  femme  ch  groffe. 
Comment,  d’une  autre  part,  doit- 
on  fe  comporter  pour  lupprimer  le 
lait?  Ceci  n’eh  pas  moins  difficile: 
la  faignée  cependant  répétée  deux 
ou  trois  fois  , & même  quatre  fois  ; 
le  peu  de  nourriture  & l exercice  , 
en  diminuant  la  quantité  du  fang 
des  autres  humeurs  , peuvent  dimi- 
nuer la  quantité  de  lait  dans  les 
couches.  Le  lait  qui  fe  forme  alors, 
fera  en  très-petite  quantité  ; voilà 
donc  des  moyens  en  partie,  d’em- 
pêcher la  formation  d’une  grande 
quantité  de  lait , & pendant  le"s  cou- 
ches , de  prévenir  en  partie  la  réci- 
dive i un  autrç  moyen  d’arriver  à 
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cette  fin  , confifie  purger  la  femme 
qui  a été  affligée  de  la  miliaire  lai- 
teufe,  deux  ou  trois  fois  pendant  fa 
grofleffe  avec  la  médecine  géné- 
rique , après  avoir  fait  les  prépa- 
rions convenables  : la  première  mé- 
decine fera  prife  au  quatrième  mois; 
la  cinquième  , à la  fin  du  fixleme , 
& la  trolfieme  dans  le  commence- 
ment du  neuvième.  Telles  font  les 
précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
préferver  les  femmes  des  accidens 
qui  peuvent  furvenir  quelque  temps 
après  la  guérifon  & de  la  récidive 
dans  une  nouvelle  couche.  L’onraura 
fur-tout  le  foin  de  recommander  à 
la  femme  1°.  de  ne  point  manger  de 
viandes  ni  fritures  le  jour  des  pur- 
gations , & de  garder  le  lit  le  lende- 
main , fur- tout  en  hiver  ; 2°.  de  ne 
pas  manger  de  fruits  pendant  les 
précautions  , de  manger  très-peu  , 
&;  de  ne  pas  s’expofer , fi  elle  eft 
délicate  à un  air  froid , fans  cela 
elle  pourroit  éprouver  une  diarrhée 
qui  arrive  quelquefois.  Il  fuit  de-là, 
qu’il  e(l  des  précautions  à prendre 
d'une  part,  même  après  que  la  ma- 
ladie paroit  difiipée , 5c  d’une  autr^ 
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part,  pour  prcferver  de  la  récidive 
dans  une  nouvelle  couche. 

Remarques,  Nous  avons  recommandé,  pour 
prévenir  de  la  récidive  du  millet 
laiteux , pendant  la  grofîeffe  , la  mé- 
•decine  générique,  pour  deux  raifons; 
la  première  ed  que  la  femme  en- 
ceinte eft  quelquefois  furchargéc 
d’un  lait  excefTif  au  fœtus.  Ce  lait 
fouvent  ne  peut  être  attiré  fur  le 
tube  intefilnal  que  par  ces  fortes  de 
médecines.  Nous  avons  vu  pendant 
la  groffeffe  des  effets  fâcheux  oc  dan- 
gereux de  ce  lait.  Ces  effets  font 
lemblables  à ceux  que  l’on  obferve 
affez  fouvent  , pendant  6c  après  les 
couches.  Nous  rapporterons  plus  bas 
à ce  fujet  quelques  obfervations. 

La  fécondé  raifon  eff  que  l’état  de 
conftlpation  où  fe  trouve  la  femme  , 
pendant  prefque  tout  la  durée  de  la 
groffeffe  , malgré  les  préparations  , 
ne  permet  pas  aux  minoratifs  de 
produire  des  évacuations  fuffifantes 
& néceffaires.  Ils  ne  produifent 
qu’une  ou  deux  felles  féreufes  ; 6c 
les  malades  ont  la  fièvre  le  lende- 
main &lefur-lendemain.  Une  Dame, 
à- la  tin  d’un  dépôt  (à  la  mammeile 
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droite  , éprouva  tous  ces  accidens 
après  avoir  pris  un  minoratif.  Je  la 
laiffai  tranquille  quatre  jours,  pen- 
dant lefquels  dura  la  fièvre  , & 
l’ai  mife  à la  diete;la  fièvre  étant 
difîipéc  le  cinquième  Jour,  je  la  pur- 
geai avec  la  médecine  générique  ; 
cette  médecine- ci  produilit  des  éva- 
cuations copleufes  fans  occafionner 
aucune  douleur  ; les  matières  étolent 
brunâtres  & très-épaifTes  : la  malade 
n’eut  pas  les  accidens  qu’avoit  pro- 
duit le  minoratif  ; elle  recouvra  la 
faute  & la  gaieté  qu’elle  avolt  per- 
dues depuis  long-temps.  La  diffé- 
rènce  des  minoratifs  & de  la  médecine 
générique  efl  affez  grande  pour  pou- 
voir afTurer  qu’en  général  les  mino- 
ratifs dans  la  grofteffe  font  dange- 
reux & infuffifans  , & la  médecine 
générique  au  contraire  , pendant  cet 
état  comme  pendant  les  autres  cou- 
ches , ne  produit  que  de  très-bons 
effets  , c’efî  ce  que  l’on  verra  par 
des  obfervations  que  )e  joindrai  à 
l’expofition  de  chaque  efpece  de 
miliaire.  Les  minoratifs  en  général  , 
ne  conviennent  qu’aux  fem.mes  en- 
ceintes qui  ne  font  point  conflipées* 


2^6  Des  Fièvres  miliaires I 


Défîaitions. 


I 


Caufcs. 


Genre  premier. 

Miliaire  Jimple  , ou  bénigne. 

L’inutilité  de  faire  un  tableau 
général  de  la  fièvre  miliaire  bénigne, 
nous  paroît  trop  évidente  pour  en- 
treprendre de  le  faire.  La  crainte^ 
d’ailleurs  d’être  long  & d’ennuyer, 
me  détermine  à facrifier  l’exaélitude 
d’un  ordre  fcholadique  ; en  confé- 
quence  , nous  confidérerons  les  ef- 
peces  de  miliaires  laiteufes  fans  faire 
le  tableau  du 
relatives. 


genre  auquel  elles  fc^it 


Miliaire  blanche, 

La  miliaire  blanche  , Miliaris 
exanthematibus  albU  & opaJs  , eft 
cette  efpece  de  miliaire  dans  laquelle 
les  pufiules  blanches  au  fonimet , ont 
la  bafe  de  la  couleur  de  la  peau. 

La  miliaire  blanche  eft  occafionnee 
par  un  régime  échauffant,  par  des 
lueurs  copieufes , & par  la  fineffe 
extrême  de  l’épiderme. 
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I®.  Elle  paroît  dans  toiues  les 
faifons  ; 2®.  elle  attaque  les  femmes 
enceintes  & les  femmes  en  couches , 
elle  Tl  épargne  point  celles  qui  al- 
laitent. 

Les  perfonnes  qui  vivent  fomp- 
tueufement  , celles  qui  mangent 
beaucoup  de  fromage , celles  qui 
font  oifives  , & celles  qui  n’éprou- 
vent point  la  galaclhirhie  ( écoule- 
ment laiteux) , font  fouvent  affligées 
de  cette  efpece. 

Les  femmes  enceintes  qui  ont  la 
miliaire  blanche , n’en  font  atta- 
quées qu’aux  mains  ; celles  qui  fe 
trouvent  en  couches  , en  ont  la  poi- 
trine , le  col  & les  bras  couverts  ; 
les  enfans  ne  l’éprouvent  qu’au 
vifage. 

Le  premier  temps  de  la  miliaire 
blanche  , eft  femblable  au  premier 
temps  indique  dans  les  généralités 
(relativement  aux  fymptômes),  la 
démangeallon  cependant  efl  moin- 
dre dans  cette  efpece  , & fa  durée 
n’eft  que  de  vingt-quatre  heures. 

Dans  le  fécond  temps  , l’éruption 
& les  pullules  font  rares  ; le  prurit 
augmente  la  nuit,  dans  ce  temps 


LeJ  tempsi 


Les 

petfonneti 


Les  partieti 


tes  temps  de 
ia  maladie. 


Secona 

temps. 


Trôi/îcmc 
' temps. 


Quacriîine 

icnip^. 


Cinquième 

tCllipS, 


Signes 


2.58  MlUaîn  hiarche^ 

comme  clans  le  premier.  La  malade 
efî:  inquiète  &:  perd  un  peu  d’appétir  ; 
la  peau  fcche  reprend  fa  couleur 
naturelle  ; ce  temps  eil  de  peu  de 
durée. 

Les  puftules  prennent  un  peu 
d’accroiirement  : il  en  parolr  de 
nouvelles  ; fi  la  femme  ufe  d’ali- 
mens  âcres , le  prurit  alors  aug- 
mente. 

Les  puftuîes  développées  fub- 
fiflent  plus  ou  mo  ns  de  temps  , à 
raifon  de  l'état  de  la  malade  La 
durée  en  cil  longue  pendant  la  grol- 
felTe,  fl  la  femme  ne  fe  purge  pas; 
elle  cil  de  huit  ou  quinze  jours  dans 
les  couches  , quoique  cette  temme 
ne  prenne  pas  de  médccir.e. 

Dans  ce  temps , nous  remarquons 
que  les  pulluleseffacces  fe  détachent 
de  la  peau  fans  former  de  petites 
écailles  pulvérulentes  vk  blan- 
châtres. 

Le  peu  d’altération  dans  les  fonc- 
tions , la  petitelfe  ^ la  couleur 
jaur.âîre  des  pullules  , la  couleur 
blanche  de  leur  baie , font  les  lignes 
diagno’-hes de  cetteelpece  .-quantaux 
figues  prognoflics  , nous  rcgardpns 
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la  préfence  de  ces  piiftiiles,  comme 
la  marque  d’une  trop  grande  quan- 
tité de  lait  & de  l’acrimonie  des  hu- 
meurs ; en  conféquence , l’on  ne 
doit  point  regarder  cette  el'pèce  , 
quoique  bénigne,  d’un  œil  indiffé- 
rent. J’ai  vu  leur  délitefcence  fuivie 
d’accidens  graves. 

L’opacité  des  puffules  & la  cou- 
leur blanche  de  la  bafe,  font  le  ca- 
raélère  de  cette  efpece  , d’après  fes 
fignes  ; ceux  que  nous  dédiiifons 
des  fymptômes , font,  le  prurit  fiip- 
portablc  , & la  foible  émotion  du 
poids. 

L’abfcence  des  fymptômes  graves, 
l’opacité  de  beaucoup  de  puffules 
dans  la  miliaire  lalreufe-  , &:  que 
l’on  n’obferve  pas  dans  la  miliaire 
épidémique  , établit  une  difléren- 
ce  notable  entre  ces  deux  mi- 
liaires. 

La  couleur  feule  des  puffules 
fiiffît  pour  établir  une  dilference 
réelle  dans  le  caradfère  de  cette 
maladie  : c’eff  ce  que  l’on  peut  voir 
d’après  les  fignes  qui  font  indiques 
ci-deffus.  La  gravité  des  fymj)îômes 
.propres  aux  autres  efpeces , établi- 


CaraSère. 


En  quoi 
elle  difrère 
.1,1  milice 
cpidcuiiquc  î 


Si  la  couViir 
boutons 
•jrjùiit  liiia  ' 

leelie  -Uni  fe 
cjr.ulère 
de  cette 
nialailis  • 


Quel 

tf.iKcnient 
elle  exige  ? 


Premier  c 


l6o  Miliaire,  blanche  y 
a afïïirément  une  différence  aiiffii 
réelle  dans  Ibn  caraftère. 

Il  y a deux  indications  à remplir  ; ,| 
la  première,  eft  de  diminuer  l’acri-'i 
monie  des  humeurs,  ôc  la  fécondé* 
d’évacuer  le  lait  qui  occifionne 
cette  maladie. 

Pour  fatisfaire  à la  première  , je* 
preferis  la  décoélion  gommée  de 
pariétaire,  un  lavement  de  décoélion  J 
de  fon  , pour  le  premier  temps;  ccj 
n’eft  que  dans  le  fécond  temps,  oii 
fans  avoir  égard  à la  couleur  des. J 
boutons , je  fatisfaits  à la  fécondé  ; j 
je  preferis  le  lavement  laxatif,  6c  j 
deux  jours  après  la  médecine  géné-  ! 
rique , qui  font  décrits  plus  haut.  I 
Ce  traitement  convient  (avec  quel-  i 
ques  modifications  ) à la  malade  I 
affligée  de  cette  miliaire  , foit  pep- 
dant  la  groffeffe  , foit  pendant  les 
couches,  foit  pendant  l’allaitement. 

. Dans  celui  oii  la  femme  eff  enceinte, 
vu  l’état  de  confflpation  familière 
aux  femmes  greffes  , j’infiffe  pen- 
dant douze  jours  fur  l’iifage  de  la 
tifanne  & des  lavemens  fimples  , 
fur  l’ufage  des  alimens  végétaux  , 
aqueux  , doux  , 6c  non  acides.  Le 
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treizième  jour , la  malade  prend  le 
lavement  laxatif,  & le  15  , la  méde- 
cine générique  , qu’elle  reprend 
trois  femaines  après.  Je  fiippofe  ici 
que  la  malade  ell  grolTe  de  fix  mois , 
te  tout  au  plus  de  huit  mois  ; car 
dans  le  cas  où  elle  ne  feroit  pas 
groffe  de  quatre  mois , il  faudroit 
attendre  pour  lui  adminiflrer  ce  trai- 
tement ; de  même  l’on  ne  peut  entre- 
prendre qu’en  partie  , fi  la  femme 
eft  dans  le  neuvième  mois  de  la  grof- 
feiTe  ; je  dis  en  partie , parce  qu’il 
ne  faut  point  purger  une  femme  en- 
ceinte lorfque  l'accouchement  eft 
prochain. 

Si  la  femme  attaquée  de  la  mi-  Second 
liaire  laiteufe,  ell  en  couches, & que 
la  ni< nt:e  de  lait  fe  foit  faite  , je  lui 
fais  prendre  le  lavement  laxatif  le 
premier  jour  de  l’appàrition  , & le 
jour  fuivant , la  médecine  générique  ; 
le  lendemain  de  la  médecine  elle 
prend  le  lavement  laxatif;  le  lende- 
main je  laiffe  repofer,  & lui  or- 
donne la  même  médecine  le  jour 
fuivant.  Lorfque  les  fcelles  ont  été 
copie ufes,  je  diminue,  & j’éloigne 


Troifi.n'.c 

cas. 


Prccauiions 


S’il  c(\  des 
piicauiioiis 


a6i  Miliaire  blanche  I 

les  autres  lavcmens  & les  autre?! 

médecines. 

Lorfque  la  femme  allaite  , Je  fais 
évacuer,  par  les  mammelles,  la  por- 
tion de  lait  qui  cft  excefîive  à l’en- 
fant. La  nourrice  doit  prendre  des 
lavemens  de  la  décoélion  de  fon  , 
de  deux  jours  Tun , en  finfant  ufage 
de  la  tifanne  générale  gommée.  Je 
preferis  quelquefois  une  légère  eau. 
de  veau. 

Les  précautions  doivent  être  ici 
les  mêmes  que  les  générales  ; fi  la 
femme  eft  enceinte  néanmoins  , Ton 
retranchera  les  lavemens  laxatifs , ,| 
6c  la  tifanne  emménagogue. 

Pour  les  raifons  que  nous  avons . 

• rapportées  dans  les  généralités , il 
nous  paroîîindifpenfable  de  recourir 
aux  mêmes  médicamens  évacuans 
quoique  la  maladie  paroiiTe  diflipée  : 
fl  donc  la  femme  attaquée  de 
cette  efpece  de  millet  ed:  enciente  ,, 
elle  fera  obligée  de  fe  purger  tous . 
les  mois  une  fois  , comme  nous, 
l’avons  dit  plus  haut;  fi  elle  eft' 
accouchée  , ôc  fi  elle  n’allaite  pas,, 
elle-  fera  un  ufage  plus  conf-- 
tant  des  médecines  ; & dans  le- 
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cas  où  elle  allaiteroit , elle  feroit 
évacuer  le  lait  de  fes  mammelles 
par  quelque  perlonne,  en  y laiffant 
ceoendant  la  ouantité  nécefTaire 

L ^ a ^ 

pour  l’enfant.  Si  l’intention  du  Mé- 
decin ed  de  prévenir  la  récidive, 
dans  les  couches  lubféquentes  à la 
miliaire  de  cette  efpece , il  faudra 
qu’il  fe  comporte  de  la  maniéré  que 
nous  avons  Indiquée  dans  les  géné- 
ralités ; ainfi , il  ed  des  précautions 
à prendre  dans  cette  efpece  , après 
que  la  maladie  eft  diilipée  , foit 
pour  préferver  des  accidens  que 
l’on  peut  rencontrer  après  , foit 
pour  empêcher  que  la  récidive  n’ait 
lieu  dans  des  couches  nouvelles. 

Observations, 

' Relatives  à la  Miliaire  blanche. 

Une  Dame  fortunée,  âgée  de 
vingt -fix  ans  , grande  , pâle  & 
blonde , éprouva , dans  la  quatrième 
grodelfe,  vers  le  léptieme  mois,  le 
millet  blanc.  Cette  Dame  voyant 
que  les  boutons  ne  la  tourmentoient 
plus  après  Tufage  de  la  tifanne  géné- 


1<54  Mlliaîrc  blanche 
raie  , des  lavemens  fimples  & de 
rimmerfion  de  fes  bras  dans  le  lait , 
ne  voulut  point  fe  purger , & aima 
mieux  s’en  tenir  au  long  ufage  de  ces 
moyens.  Les  pullules  s’afFaifTerent , 
les  démangcaifons  ne  fe  firent  plus 
fentir.  Elle  le  crut  dès-lors  guérie 
entièrement.  Les  couches  furent  fâ- 
cheufes;  il  y eut  aliénation  d’efprit. 
Je  lui  fis  prendre  , dans  ces  accès, 
la  médecine  générique  le  5 , le  7 & 
le  9.  J’avois  ordonné  des  lavemens 
laxatifs  à Cette  Dame  dans  les  jours 
intermédiaires.  Elle  fut  guérie  com- 
plettement  de  corps  & d’efprlt,  le 
jour  de  fa  couche.  Depuis  ce 
temps , elle  a confervé  fa  préfence 
d’efprit. 

Réjlcxions, 

1°.  Le  millet  blanc  qui  arrive 
dans  la  grofleffe , fe  difîipc  quelque- 
fois fans  purgations  , quoique  la 
caufe  matérielle  n’ait  point  été  dé- 
truite. 1°.  La  préfence  du  millet  lai- 
teux dans  la  groffeffe , Indique  une 
portion  de  lait  excefRve  , & par 
conféquent  ,1a  néceflité  de  l’évacuer. 
3*^.  Si  la  femme  enceinte  attaquée 
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cette  miliaire , ne  fe  purge  pas 
dans  la  groffefl'e  , au  moins  une  cou- 
ple de  fois , elle  court  des  rifques 
dans  les  couches  fuivantes. 

Seconde  Obfervadon. 

Une  Dame , âgée  de  12,  ans,  ayant 
naturellement  peu  de  couleur,  étant 
très-délicate  , éprouva  , le  huitième 
jour  de  la  couche  cette  elpece  de 
miliaire  ; elle  fut  guérie  en  fix  jours 
de  temps , par  l’ufage  de  deux  mé- 
decines. 


Rèjlexions, 

1^,  La  durée  de  cette  éruption 
j>endant  les  couches , fi  la  malade  ne 
fe  purge  pas  , efl  plus  longue  que  fi 
elle  fait  ufage  des  médecines  pro- 
pofées.2®.  Cette  Dame  a été  traitée 
de  la  même  maniéré  que  fi  elle  eût 
été  enceinte , excepté  cependant 
que  les  médecines  auroiein  été  plus 
éloignées.  3^^.  Les  purgatifs  , par 
l’irritation  qu’ils  occafionnent  fur  le 
tube  inteftinal  , empêchent  au  lait 
de  fe  porter  à la  peau. 

Tome  II, 


M 
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Miliaire  rouget 

Définition,  Nous  entendons  par  la  miliaire 
rouge  bénigne  (^miliaris , ruhrâ  hajV^, 
Cette  efpece  de  miliaire  , dans  la- 
quelle le  fommet,  femblable  à celui 
de  la  première  efpece , a une  bafe 
rouge. 

Cette  efpece  , i®.  n’arrive  ordi- 

Lc  temps.  l’é^é.  \ 

1*^.  Les  femmes  en  couches , 
les  nourrices  l’éprouvent  affez  fou- 
vent. 

Les  femmes  d’un  tempéramment 
pcrfonncs.  fanguin , les  femmes  fort  colorées 
fans  être  fanguines  , les  femmes  ro- 
buftes  , les  brunes  , celles  qui  bob 
vent  beaucoup  de  vin  fucré  dans 
leurs  couches , & les  enfans , font 
aulTi  attaqués  de  cette  efpece  de 
miliaire  laiteufe.  Les  femmes  qui  fe 
font  livrées  à des  travaux  pénibles , 
y font  fujettes. 

I:s  patries,  Les  perfonnes  qui  ne  nonrrilTent 
pas , ont  le  col , la  poitrine , les  bras , 
quelquefois  le  ventre  & les  extré- 
mités inférieures  couverts  de  cette 
éruption  ; celles  qui  nourrlffent  en 
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ont  les  mammelles , la  poitrine  , le 
dos  & le  col  affedés , & en  ont  aufli 
aux  mains  : les  enfans  en  ont  fur 
tout  le  corps  ; les  femmes  enceintes 
en  font  quelquefois  affedées  au 
cuir  chevelu. 

Les  fymptômes , dès  les  premiers  Lestempti 
temps,  dans  cette  efpece,  par  rap- 
port à l’intenfité  des  fymptômes , 
lemblent  tenir  , & tiennent  etfefti- 
vement , le  milieu  entre  le  millet 
blanc  & le  millet  pourpré.  L’ordre 
& les  fymptômes  dans  chacun  de 
ces  quatre  premiers  temps  , font  à 
peu  - près  les  mêmes  que  dans  le 
millet  blanc.  La  defquammation  qui  . 
arrive  dans  le  fécond  temps , eft 
comme  dartreufe. 

Le  fommet  du  millet  ronge  eft  signes, 
femblable  à celui  du  millet  blanc  : 
la  bafe  eft  ronge  ou  rougeâtre.  La 
puftule  de  cette  fécondé  efpece  de 
millet,  eft  communément  plus  volu- 
mineufe  que  la  précédente.  La  foif , 
la  chaleur  de  la  peau  , l’élévation  du 
pouls,  en  font  les  fymptômes  pa- 
thognomoniques. Ce  millet  n’eft  pas 
abfolument  dangereux  , quoiqu’il 
foit  effrayant , ft  la  malade  eft  traitée 
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convenablement , & fi  le  régime 
n’eft  point  échautïant  ; il  eft  au  con- 
traire mortel  quand  la  femme  n’eft 
pas  traitée  comme  nous  l’indique *• 
rons. 

oiaAcrf.  Nous  faifons  confifter  le  caraôère 
de  cette  efpece  de  millet  dans  la 
rougeur  de  la  bafe  des  piiftules  qui 
en  ell  le  ligne  , dans  la  foif , l’élé- 
vation du  pouls  & la  chaleur  qui  en 
font  les  fymptômes. 

En  quoi  elle  La  matière  de  cette  efpece  de 
millet  eft  moins  fiijette  à la  délitef- 
é^idcoiijucî  cence , à raifon  de  fa  confidence, 
que  celle  du  millet  épidémique, 
( Cette  propriété  donc,  de  la  matière 
du  millet  rouge  laiteux , eft  due 
à fa  confidence^  De  plus,  les  diffé- 
rences rapportées  dans  le  millet 
blanc  , détermineront  fenfiblement 
la  didinflion  que  l’on  doit  faire  entre 
le  millet  laiteux  & le  millet  qui  épi- 
démique attaque  indidinflement  les 
deux  iexes. 

Si  la  divîrfiié  Si  la  couleur  des  boutons,  fi  les 
dans  les  lympîomes  Icparement  pris  ne  lont 
boutons  pas  fuffilans  pour  reconnoître  cette 
différent  cfpèce  , & établir  une  différence 
pieiicî  réelle  entre  Iç  millet  épidémique 


partictillcre  aux  Pemmes,  2^^ 

toutes  les  autres  efpeces  d’éruptions 
analogues  ; cette  couleur  & ces 
mêmes  fymptômes  pris  colleélive- 
ment , futHront  certainement  pour 
établir  une  différence  réelle  dans  le 
caradlère  de  cette  maladie. 

Outre  l’acrimonie  des  humeurs 
qui  nous  devons  émouû'er  dans  cette 
éruption  ; outre  l’humeur  laiteul'e 
qui  y efl  néceffairement  à évacuer , 
nous  avons  l’irritation  & le  phlo- 
gofle  à calmer.  Il  y a donc  dans  cette 
efpèce  trois  indications  à remplir  ; 
l’urgent  eft  cette  même  irritation 
qu’il  faut  commencer  à attaquer  , ôi 
pour  ce  , je  prefcris  le  parégorique 
recommandé  dans  la  dixième  addi- 
tion des  généralités  , & la  tifanne  de 
pariétaire  gommée.  Quand  l’inflam- 
mation eft  appaifée  , je  traite  la  ma- 
lade de  la  maniéré  relative  au  cas 
où  elle  fe  trouve,  lequel  efl  indiqué 
dans  le  traitement  du  millet  blanc. 
Nous  ferons  cependant  remarquer  , 
que'  dans  le  cas  où  la  femme  n’allaite- 
roit  pas,  elle  devroit  infifler  davan- 
tage fur  les  purgations  ; & dans  ce- 
lui où  elle  nourrirolt,  elle  devroit  fe 
faire  vuider  les  feins  par  quelqu’un, 
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trois  fois  le  jour  & deux  fois  la  nuit  ^ 
ce  qui  fuffit  quelquefois. 

Il  eft  néceffaire  que  la  malade  foit 
peu  couverte  dans  fon  lit,  qu’elle 
ait  les  mains  à l’air.  Lorfque  la  cha- 
leur & l’inflammation  feront  difîi- 
pées  , l’on  fera  des  injeftions  dans  la' 
matrice  , & l’on  permettra  à la  ma- 
lade de  reftv  r levée  un  peu  de  temps , 
fur-tout  l’été , pour  faire  prendre 
l’air  à fon  lit  ; elle  mangera  moins 
que  fl  elle  étoit  attaquée  du  millet 
blanc.  ' 

La  malade  prendra  les  précautions 
indiquées  dans  la  onzième  Addition 
du  miilet  blanc  , foit  pour  prévenir 
les  accidens  qui  fuivent  la  guérifon 
de  la  miliaire^  foit  pour  préferver  la 
femme  de  la  récidive  dans  une  nou- 
velle couche.  Les  bains , le  régime , 
les  rafraîchiffans  & adouciffans  , 
l’exercice  médiocre  doivent  être 
l’objet  des  précautions  à prendre 
particulièrement  pour  cette  efpece# 

première  Ohfervation, 

t 

Une  Dame,  petite  de  taille^ 
naturellement  pâle,  mere  de  plvi- 
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iîeurs  enfans  , groffe  cie  fix  mois  en  & pendant  le* 
Mai  1776 , fe  trouva  affectée  au  cuir 
chevelu  du  millet  rouge  & de  la  mala- 
die pédiculaire,  malgré  fa  propreté 
habituelle;elle  ne  voulut  point  fui  vre 
mon  avis , ni  le  traitement  indiqué 
dans  cette  efpece  ; elle  accoucha  à 
terme  en  Août  affez  heureufement; 
mais  elle  fut  tourmentée  le  quatrième 
jour  de  fa  couche  par  le  prurit  à la 
tête , & fut  affeétée  de  la  maladie 
pédiculaire.  Je  purgeai  cette  Dame 
le  5 , le  7 & le  io*-‘  jour  de  les  cou- 
ches; j’ordonnai  des  lavemens  in- 
diqués dans  les  généralités.  Les 
infectes  périrent  à la  fécondé  méde- 
cine , on  les  irouvoit  morts  & atta- 
chés à la  peau  : le  prurit  étoit  dimi- 
nué & les  puflules  qui  s’étoient  def- 
féchées,  tombèrent  en  écailles  a la 
troifieme  médecine.  Cette  Dame 
s’efl  relevée  le  1 jour  de  fa  couche, 
a pris  une  quatrième  médecine  avant 
les  fix  femaines  ; eft  devenue  en- 
ceinte le  mois  fuivant , & n’a  éprouvé 
ni  millet  ni  infeéte  dans  cette  grol- 
feffe-ci , ni  dans  les  couches  fubfé-, 
quemes, 
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Rcjlexions^ 

Cette  obfervation  nousmontre  que 
l’on  peut  préfer  ver  la  femme  qui  a été 
attaquée  de  la  miliaire  laiteufe  dans 
une  couche  fubféquente , fi  la  malade 
fe  foiimet  à un  traitement  conve- 
nable pour  évacuer  le  lait  ; fi  au 
contraire  la  femme  n’eft  pas  traitée 
convenablement  dans  fes  couches, 
l’éruption  & fes  effets  ne  fe  détrui- 
ront pas  ; ou  fubfifteront  cinq  ou  fix 
mois  , ou  le  lait  qui  les  occafionne 
n’étant  pas  complettement  évacué  , 
fe  métamorphofera  pour  ainfi  dire 
pour  produire  d’autres  ravages. 

Seconde  Ohfervation, 

Une  Dame,  âgée  de  trente  ans,' 
d’un  teint  jaunâtre  , éprouva,  dans 
le  feptieme  mois  de  la  troifieme 
grofTeffe  , en  1 778  , la  miliaire  rouge 
à la  tête  , avec  fuintement  d’une 
matière  qui  étoit  femblable  au  petit 
lait  clarifié  , & qui  rcpaiidoit  une 
odeur  aigre  ÔC  nauféabonde.  Elle 
ne  prit  aucun  remede  pour  cette 
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indifpofition  pendant  fa  groffefie  , 
&;  ne  voulut  être  purgée  que  deux 
fois  dans  fes  couches  , le  5 & le  5>® 
jour.  Le  fuintement  n’eut  plus  lieu 
dès  ce  jour-ci.  Cette  Dame  fe  crut 
guérie , ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  médecine.  Je  la  menaçai 
de  la  récidive.  Elle  fe  releva  le  1 5* 
jour;  ôcle  18*^16  fuintement  reparut 
en  beaucoup  plus  grande  quantité 
qu’auparavant  ; & quoique  la  réci- 
dive lui  indiquât  la  néceflité  de  fe 
purger , elle  ne  voulut  prendre  au- 
cun médicament  : tant  il  eft  bien 
vrai  que  les  perfonnes  qui  ont  le 
plus  grand  befoin  des  médicamens  ,, 
ont  la  plus  grande  répugnance  pour 
ce  qui  peut  leur  rendre  la  fanté. 

Rcjl  exions- 

Cette  Obfervation  démontre  évi-- 
demment la  néceiîité  des  purgations:: 
en  la  comparant  avec  la  précéden- 
te , l’une  démontre  pofitivement 
& l’autre  négativement  les  avan- 
tages anexés  à notre  méthode  : nous- 
allons  encore  fournir , par  l’Obfer- 
yatign  fuivante  ,,  une  preuve  néga^^ 
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tive  de  Tutilité  des  purgatifs 
indiqués  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  miliaire.  Cette  Obfervation  , 
par  Tes  phénomènes  a d’ailleurs 
quelque  relations  à la  première. 

Troijicme  Obfervation.- 

Une  Dame , âgée  de  27  ans  ^ 
grande , blonde  & mere  de  fix  en- 
fans  ; après  avoir  fevré  Ton  dernier 
à dix-huit  mois  , éprouva , quelques 
jours  après  des  friffons  & une  opref- 
fion  confidcrable  ; à fes  fymptômes 
fuccéda  une  éruption  qui  lui  cou- 
vroit  le  col  la  poitrine.  Les  puf- 
tules  éroient  le  millet  rouge,  toutes  . 
les  parties  de  fon  corps  furent  atta- 
quées de  la  maladie  pédiculaire.  La 
malade  coupa  fes  cheveux , & prit 
une  décodlon  d’armoife  , deux  mé- 
decines fimples  minoratives  ; elle  fe 
vuida  les  feins  deux  ou  trois  fois  par 
jour  devant  un  grand  feu  ; elle 
éprouva  à la  fuite , par  la  vulve  , 
une  évacuation  laiteufe  abondante. 
Des  douleurs  vagues  fe  firent  fentir 
pendant  fix  mois  ; les  infeèies  fubfif- 
lèrent  pendant  ce  temps , & dimi- 
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nuerentpeu-à-peii  ; la  miliaire  rouge 
ne  fe  difRpa  qu’au  bout  de  deux 
mois , depuis  ce  temps  la  malade  a 
eu  des  fluxions  & des  hémorragies 
utérines. 

Réflexions. 

La  nature  ne  s’ed  débarafTée  elle- 
même  de  la  matière  laiteufe  qu’en 
partie  , comme  on  le  voit.  Il  eft  fïir 
que  fi  cette  femme  eût  pris  les  pur- 
gatifs génériques,  elle  eût  été  guérie 
abfolument.  La  maladie  pédiculaire 
qui  paroît  dans  ces  cas , n’eft  que 
l’effet  du  lait , comme  on  peut  le 
concevoir  dans  ce  qui  s’efl  paffé 
dans  la  première  & la  fécondé  Ob- 
fervation.  Les  femmes  foibles  & 
cacochymes  , dont  la  matrice  efl 
féche  , doivent  bien  fe  donner  de 
garde  d’imiter  la  conduite  de  cette 
femme , car  elles  n’en  feroient  pas 
quittes  pour  le  petit  nombre  d’acci- 
dens  qu’a  éprouvé  cette  femme.  Les 
fluxions  & les  hémorrhagies  utéri- 
nes qu’a  éprouvées  cette  Dame  par 
la  fuite , prouvent  démonflrative- 
ment  que  le  traitement  qu’elle  avoit 
fuivi  étoit  infuffirant, 
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Quatrième  Obfervatlon, 

Une  Dame , âgé  de  23  ans , qiit 
avoit  eu  un  rhumatifme  laiteux, après, 
fa  première  couche  , accoucha  en 
Septembre  177S,  (l’enfant  avoit, 
qiioiqu’à  terme  , les  os  du  crâne 
prefque  membraneux).  Elle  voulut 
nourir  malgré  mes  avis  fon  enfant  , 
fans  confldérer  la  foibleffe  de  fes 
poumons,  Scie  traitement  imparfait 
que  je  lui  avois  fait  avant  cette  fé- 
condé groffefle.  La  fièvre  s’empara 
d’elle  le  deuxieme  jour  ; il  y eut 
alternativement  des  friffons  ôede  la. 
chaleur.  La  poitrine  & le  col  furent 
couverts  de  millet  rouge  , quoique 
j’eufTe  eu  la  précaution  de  lui  faire 
vuider  les  feins  dès  les  premiers^ 
jours  de  fa  couche;  les  feins,  malgré 
cela , fe  trouvèrent  diffendus  de  lait. 
Je  fournis  la  malade  à l’ufage  de  la^ 
tifanne  générale.  Je  fis.  extraire  de 
fes  teins,  le  lait  qui  me  paroifToit 
excefîif  pour  fon  enfant;  je  la  fis 
fortir  du  lit , & ne  lui  permis  de 
manger  que  des  foupes  pendant  tout 
ce  temps.  Ce  traitement  lui  procura 
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ibeancoiip  de  Ibiilagement  ; mais  la 
fièvre  qui  me  paroifToit  l’effet  de  fa 
foibleffe  & de  la  fatigue  que  caufent 
ordinairement  un  nourriffon , & l’al- 
laitement,  & du  mauvais  état  de» 
humeurs , fubfifta  toujours. 

Réjlextons, 

Par  les  troifieme  & quatrième 
Obfer valions  , i®.  nous  voyons 
que  les  nourrices , contre  l’opinion 
du  peuple  , même  contre  celle  de 
quelques  Savans  qui  n’ont  pas  affez. 
étudié  la  nature , éprouvent  les- 
maladies  auxquelles  font  expofées 
les  femmes  qui  n’allaitent  point. 
2^.  Il  y a beaucoup  de  femmes  qui 
veulent  nourrir  & qui  n’en  font  pas 
capables , foit  relativement  à leur 
oonftitution  ,foit  par  rapport  à l’état 
des  humeurs  de  leur  corps.  Cette 
femme  , qui  fait  le  fujet  de  cette 
quatrième  Obferv atien , auroît  lûre- 
ment  agi  avec  be-iui  oup  plus  de 
prudence  , fi  elle  n’cûr  pas  entrep'  is 
comme  beaucoup  d’autres  , de  s’ac- 
quitter d’une  fonfticn  qui  éroit  au- 
deffus  de  fes  forces.  S’exempte^ 
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d’allaiter  fon  enfant  eft  un  tort  pou? 
une  femme  à laquelle  la  nature 
n’a  refufé  ni  fanté  ni  forces  , & à la- 
quelle la  fortune  a procuré  toutes 
les  commodités  de  la  vie  néceffaires 
pour  nourrir.  L’on  ne  fauroit  d’un 
autre  côté  trop  louer  la  prudence 
d’une  mere  qui , difgraciée  de  la 
nature  & de  la  fortune  , refufe  d’al- 
laiter fon  enfant.  Une  femme  qui 
n’a  ni  les  qualités , ni  les  commo- 
dités de  la  vie  effentielles  à l’allaite- 
ment , s’expofe  à des  reproches  , Sz 
s’en  attire  juftement  pour , malgré 
tout  le  monde , entreprendre  ( ayant 
par  exemple  les  poumons  ulcérérés)  , 
l’allaitement  d’un  enfant  qui  devient 
bientôt  la  viéflme  de  l’opiniâtreté  de 
fa  mere  ; car  la  plupart  des  enfans  , 
dans  ces  cas , périffent  tôt  ou  tard 
pendant  l’allaitement , & fouvent  la 
mere  même  fubit  le  même  fort.  Que 
de  viélimes  n’ai  je  pas  vu  immolées 
à cet  entêtement  ! Ce  qui  m’étonne, 
c’eft  de  voir  des  artiftes  confeiller  l’al- 
laitement à des  femmes  cacochymes, 
hétiques , phtyfiques  , ou  char- 
gées d’obftriiélions , pour , difent-ils, 
tmporter  U mauvais  Lait  de  la  mere^ 
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Mais  l’enfant  ne  s’empoilonnera-t-il 
pas  de  ce  mauvais  lait  ? Sera-t-il  pof- 
^ îible , pendant  l’allaitement , de  faire 

Ifuivre  le  traitement  néceffaire  pour 
une  dépravation  générale  des  hu- 
[ meurs  ? Eft-il  polîible  qu’un  mere 
nourrice  fourniffe  un  lait  bien  nour- 
, riffant  , lorfqu’elle  manque  elle- 
! même  des  fucs  nourriciers  ? N’aura- 
: t-elle  rien  à redouter  de  la  pthylie 
^ & des  obftrudions  générales  dont 

elle  eft  fatiguée  ? Si  la  mere  nour- 
; rice  dans  l’une  ou  l’autre  maladie 
i ne  fuccombe , fon  fort  fera-t-il  moins 
; liniflre  dans  l’inftant  ou  dans  les 
fuites  du  févrage  ? Je  ne  parle  d’après 
^ aucune  autorité,  je  parle  d’après  la 
nature  & l’obfervation  malheureu- 
fement  confiante,  Ainfi  une  femme 
bien  conftituée  aura  autant  raifon 
d’allaiter  qu’une  femme  cacochymç 
auroit  tort  de  le  faire. 

‘ Miliaire  qui  fuppare, 

La  miliaire  qui  fuppure , Miliarî 
pujiulis  fuppurantibus  ^ eft  cette  ef-« 
pece  de  miliaire  dans  laquelle  le 
îbmmet  de  fes  puftules  fuppure. 


SaifonSi 


Ici 

pctfonnes. 


Temps 
ie  l’érupcioa 


iPaitîcA 


iSo  Miliaire  rouge  qui  fuppurcÿ 

Cette  éruption  paroît  en  tout 
temps  , & n’artaque  communément 
que  les  femmes  en  couches  , à la  fii> 
d’une  maladie  aiguë. 

Les  femmes  brunes  & les  fan- 
gviines  y font  plus  expofées  que  les 
autres. 

11  ny  a que  quatre  temps  dans 
cette  éruption;  la  malade  n’éprouve 
pas  de  friflbn  dans  le  premier  temps 
mais  elle  reffent  un  prurit  très-fup- 
portable  dans  le  fécond  ; le  fommet 
qui  paroiiToit  dans  le  premier  , & 
qui  étoit  blanc,  fe  trouvoit  dans  le 
fécond  , élevé  fur  le  centre  d’une 
tumeur  rouge  qui  s’élève  plus  ou 
moins  au-deffus  de  la  peau.  La  puf- 
tulle  efV  douloureufe  dans  le  troi- 
fieme  temps  ; ü la  malade  s’écorche  , 
la  puftule  fournit  plus  ou  moins.  de‘ 
pus  ; linon  , les  pullules  lèchent 
îë  féparent , après  la  décoloration 
de  la  bafe  de  l’épiderme  nouveau 
fur  lequel  elle  repoloit  : cette  fépa- 
ration  de  la  pullule  n’arrive  ordi- 
nairement qu’en  ce  temps. 

Le  liege,  les  cuiffes,  la  région, 
lombaire  , le  dos  , quelquefois  le 
:vifage  , les  mains  , loin  les  princir^ 
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pales  parties  que  défigure  cette 
elpece  de  pnftule  ; je  n’en  ai  jamais 
remarquées  au  col  ni  à la  poitrine; 
elles  me  paroiirent  être  en  partie 
TciTet  de  la  mal- propreté. 

Les  parties  que  les  pudales  atta- 
quent , le  petit  nombre  de  ces  mê- 
mes puflules , leur  état  , la  douleur 
qui  en  eil  iniéparable , la  l'uppuration 
inévitable  pour  celles  qui  le  remar- 
quent au  fiége  1 font  autant  de  fignes 
qui  font  connoîire  cette  elpece.  Ces 
pullules  ne  font  pas  dangereufes  ; 
elles  ne  font  point  fufceptibles  de 
délitefcence  ; leur  préfence  indique 
la  necelîité  des  purgatifs. 

Les  lymptômes  qui  conlîîtuenr  en 
partie  le  caraftère  de  cette  maladie  , 
îont,  la  douleur  qu’occafionne  cette 
efpece  de  pullule  , & la  déman- 
geaifon  fupportable  qui  précédé 
leur  développement.  Le  complé- 
ment de  leur  caraêlère  qui  le  déduit 
des  fignes  , ell  le  lieu  de  ces  puf- 
tules , leur  volume  un  peu  plus  grand, 
le  petit  nombre  de  boutons  , la  fup- 
puration  des  unes  & la  chute  des 
autres , en  forme  de  croûte  épaiffe , 
obronde  & non  écailleufe , caraêlé- 
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rifent  aufîi  les  pufliiles  qui  fiip-* 
purent. 

ïn  quoi  Cette  efpece  n’a  pas  les  fymp-‘ 
tûmes  graves  de  la  miliaire  épidé-* 
miliaire  miqiie  ; & même  pour  bien  parler  ,, 
ipidcniiquc  J fyptômes  fc  bomeiit  dans  cette 

efpece  à la  partie  couverte  de  puf- 
tules  ; ainfi , l’exclulion  générale  des 
fymptômes  que  l’on  remarque  dans 
toutes  les  fondions  du  corps  des 
malades  qui  font  attaquées  de  la 
miliaire  épidémique , établit  une  dif- 
férence entre  l’épidémique  ôc  la 
miliaire  qui  fuppure  ( relativement 
aux  fymptômes  ).  La  différence  qui 
fe  déduira  des  lignes , conliffera  dans 
les  objets  fuivans.  Les  puflules  mi- 
liaires épidémiques  font  en  général 
tranfparentes , les  puffiiles  qui  ne 
le  font  pa5  , font  très  - petites  , 
& font  peu  nombreufes.  D’ail- 
lieurs  , elles  ne  font  point  doulou- 
reufes  & tombent  en  écailles  ; l’on, 
remarque  en  outre,  qu’elles  font 
très-fujettes  à la  délitefcence  dans  la 
durée  de  la  maladie  : dans  la  miliaire 
qui  fuppure  , nous  remarquons  au 
contraire  que  les  puflules  font 
opaques  ôc  en  petit  nombre  ; qu’elles 
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font  douloureufes  & qu’elles  fup- 
purent  la  plupart  , qu’elles  ne 
tombent  pas  par  écailles  ; qu’elles 
n’ont  pas  la  propriété  de  difparoître , 
& qu’enfin  elles  n’attaquent  com- 
munément que  le  dos.  Tels  font  les 
objets  en  quoi  cette  efpece  de  mi- 
liaire dilîere  de  la  miliaire  épidé- 
mique qui  attaque  indiflinélement 
les  deux  fexes. 

Comme  cette  efpece  de  miliaire 
reffemble  à la  miliaire  rouge  par  la 
couleur  , la  couleur  des  boutons  ne 
pourra  pas  conflituer  une  différence 
entre  les  puftules  ; ainfi , le  carac- 
tère, des  puflules  qui  fuppure  , con- 
finera dans  les  fignes  indiqués  ci- 
deffiis  , ÔC  ne  pourra  nullement  dé- 
pendre de  la  diverfité  de  couleurs 
dans  les  boutons.  Dans  la  miliaire 
épidémique  , les  puftules  font  lym- 
pides  ; & dans  celle  qui  fuppure  , les 
puftules  fon  rouges.  Ainfi , la  diver- 
fité  de  couleurs  relativement  à la 
miliaire  épidémique  , peut  fervir  de 
caraélère  à celle  qui  fuppure. 

Le  traitement  de  cette  efpece  ^ 
doit  être  abfolument  femblable  à 
celui  que  nous  avons  indiqué  dans 


si  l’advetfitè 
de  coul(  urs  j, 
&c.. 


Quel 

traitemeni 
exige  cette 
efpece  I ôcc^ 


f "c.-’nrir 
rî!?.iives 
•é'-.caesl'jpucu 


ïnfin  , 
s’il  c(] 
quelques 
précautions 
à prendre. 


1?4  Miliaire  qui  fuppurt  y | 

la  miliaire  rouge  , à laquelle  elle 
reffemble  beaucoup  i c’ell  même  à 
raifor,  de  cette  rclTemblance  , que 
nous  avons  doi’né  à cette  troifieme  ' 
efpcce  le  nom  de  variété  : c’eft  pour-  i 
quoi  nous  y renvoyons. 

Quoique  le  traitement , dans  ces  j 
deux  derrières  etpeces  , les  pré-  1 
camions  , foient  le.s  mOmes  , cepen-  1 
daiiî  la  mal-propreté  , comme  nou.s  ’ 
l’avons  indiqué  ci-deiTus,  donne 
naiflance  à cette  eTpece  , & mérite 
toute  l’attention  du  Médecin  , c’eft 
pourquoi  il  lera  nécefî'aire  de  faire 
changer  fouvent  de  linge  à la 
malade. 

Outre  les  précautions  indiquées 
dans  l’elpece  précédente  , il  efî  né- 
ceflaire,  après  que  l’éruption  fera 
didipce  , que  la  malade  change  fou- 
vent  de  linge  pendant  les  couches 
fubféquentes  , pour  fe  préferver  de 
la  récidive  de  cette  efpece  de  mi- 
liaire. Il  fera  auflî  avantageux  que 
la  malade  ne  refie  pas  toujours  dans 
fon  lit , couchée  fur  le  dos  ; tantôt 
elle  fe  mettra  fur  un  côté , tantôt  fur 
l’autre. 


particulière  aux  Femmes,  285 
Second  Genre. 
la  Miliaire  maligne. 

La  miliaire  maligne  , Miliaris 
pcriciiloja  fyrnptomatibus  gravioribus 
Jlipata  , feu  maligna-^  eft  ce  genre  de 
miliaire  dont  la  durée  , plus  longue 
que  celle  de  la  précédente  , ed  ac- 
compagnée de  lymptômes  fâcheux, 
& oii  il  y a , outre  le  lait , un  prin- 
cipe ou  bilieux , ou  feptique  , ou 
fébrile,  ou  érélipellateux  , ou  plo- 
rique  , ou  dartreux , ou  fyphylli- 
îique  , ou  feorbutique  , ou  rachi- 
tique , avec  Tun  delqiiels  les  malades 
font  dans  un  danger  plus  ou  moins 
grand. 

Nous  allons  conlidérer  de  fuite 
ces  efpeces , parce  qu’elles  n’ont  pas 
affez  de  reffemblance , pour  être 
préfentées  d’une  maniéré  générale. 
Nous  ne  décrirons  ici  que  la  miliaire 
pourprée,  la  tranfparente  ÔC  la  mi- 
liaire ércfipeiateufe. 

Miliaire  pourprée, 

La  miliaire  pourprée , miliaris 
baji exanthematum  purpureâ^  eft  cette 
efpece  de  miliaire  maligne , dans  la- 


Mili  lire 
nuli)'üe. 


Déân  icOt 


iSé  Miliaire  pourprée  é 

quelle  la  bafe  des  puftules  ed  pour- 
prée & le  fommet  plus  ou  moins 
jaunâtre.  Cette  fièvre  , quoique 
dangereufe  , a beaucoup  de  rapport 
avec  les  deux  dernieres  efpeces  de 
miliaires  bénignes. 

saifon».  J’ai  obfervé  cette  fièvre  plus  com- 
munément dans  le  printemps , que 
dans  tout  autre  laifon , elle  attaque 
d’ailleurs  les  nourrices  comme  les 
femmes  en  couches, 

Fcrfoiinesi  ^es  perfonncs  qui  éprouvent 
cette  efpece  , font  à peu-près  les 
mêmes  que  celles  qui  font  fujettes 
à la  miliaire  rouge  ; avec  cette  diffé- 
rence , qu’il  y a un  principe  morbi- 
fique prédominant  dans  cette  efpece 
que  nous  nommons  miliaire  maligne, 
qui  n’exifle  point  dans  la  bé- 
nigne. Les  enfans  ne  font  pas 
exempts  de  la  maligne. 

Parties.  L’éruption  de  la  miliaire  pour- 
prée , attaque  les  mêmes  parties  que 
la  miliaire  rouge  ; il  arrive  cepen- 
dant que  la  miliaire  pourprée  attaque 
en  particulier  le  bas-ventre  , le  col , 
le  vifage  ; Sc  affez  fouvent,  toute  la 
furface  du  corps  en  eft  couverte. 
«eia^Sdic.  La  marche  des  fymptômes  ôc  leur 
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apparition,  font  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  fait  remarquer  dans 
les  généralités.  Nous  obferverons 
que  l'accablement  ell  confidérable, 
& que  les  pullules  font  plus  fujettes 
à la  délitelcence. 

La  foif,  la  chaleur  de  la  peau, 
rengorcrement  du  tilTu  cellulaire  , 
Ja  déglutition  laborieuie , rélévation 
du  pouls , &^c.  la  dyfpnée , font 
les  fignes  fymptomatiques  de  la  mi- 
liaire pourprée  : les  fignes  pathogno- 
moniques font,  la  groiTeur  des 
puftules,  la  couleur  jaune  du  fom- 
met,  la  cour  pourprée  de  la  bafe 
& la  chiite  peu  apparente  du  loinmet 
dans  le  cinquième  temps. 

Le  volume  des  pullules  , la  lar- 
geur & la  terminailon  de  cette  bafe, 
forment  le  caraclère  de  cette  érup- 
tion. Ils  font  le  caraélère  de  la  mi- 
liaire pourprée  d’après  les  fymp- 
tômes. 

L’élévation  d’une  part  des  pul- 
fations  artérielles  , la  fréquence  des 
mouvemens  de  la  poitrine  , les 
fueurs  confidérables  , & la  force 
qui  fe  remarquent  dans  la  miliaire 
pourprée,  ôc  qui  n’exillcnt  pas  dans 


Signei. 


Caraftère. 


En  quoi 
la  miliaite 
pourprée 
dülére  d;  la 
miliaire 
épidémique  î 


Différence 
danc  les 
buuioiis. 
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répidémiqiie , font  autant  Je  fymp-- 
tomes  pour  lefquels  la  miliaire  pour- 
prée diô'ere  de  celle  qui  ell  épidé- 
mique. Les  lignes  propres  à carac- 
térifer  la  miliaire  épidémique  fuf- 
filent  pour  faire  voir  ce  en  quoi  elle 
en  différé.  D’ailleurs  toutes  les  puf- 
tules  de  le  milaire  épidémiques 
font  tranfparentes , & celle  de  la 
miliaire  pourprée  ne  le  font  pas 
toutes. 

La  bafe  feule  des  puffules  pour- 
prées différé  de  celle  des  pullules 
de  la  miliaire  rouge  par  leur  cou- 
leur : la  bafe  &;  le  fommet  des  puf- 
tules  pourprées  reffemblent  aux 
pullules  qui  font  interpofées  aux 
pulluies  diaphanes  ( & très  - nom- 
breufes  ) de  la  miliaire  épidémique. 
L’on  voit  donc  par-là  qu’il  n’y  a pas 
dans  toutes  les  parties  de  la  pullule 
une  dlverfité  de  couleur;  que  ce 
n’ell  que  dans  quelques  parties  de 
la  pullule  qu’il  y a une  diverfité  de 
couleur  dans  les  boutons  de  la  mi- 
liaire pourprée  & dans  ceux  de  la 
miliaire  rou^e , qui  puiffe  établir  une 
différence  réelle  dans  le  caractère  de 
ces  deux  efpece,  La  iranparence  des 

pullules 
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pufliiles  épidémiques  , devient  une 
différence  pour  le  caraélère  de  la 
miliairè  pourprée,  où  le  fommet  de 
toutes  ces  puftules  eft  opaque.  De 
là , il  fuit  que  la  diverfité  de  couleur 
de  la  bafe  de  la  miliaire  pourprée 
& de  la  miliaire  rouge  ( le  fommet 
de  ces  deux  miliaires  étant  le  même  ) , 
établit  une  différence  réelle  dans  le 
caraélère  de  la  première.  L’opacité 
dans  la  miliaire  pourprée,  & la  tranf- 
parence  dans  l’épidémique  , établif- 
fent  de  même  une  différence  réelle 
dans  le  caraélère  de  cette  maladie-cî 
&;  de  la  miliaire  pourprée. 

Quoiqu’il  paroiffe  régner  dans  la 
miliaire  pourprée  l’humeur  laiteufe 
avec  une  humeur  délétère  , cette 
humeur  délétère  cependant  qui  eft 
en  très-petite  quantité  , fe  dilîipe 
aifément  avec  l’humeur  laiteufe  ; 
c’eff  pourquoi  nous  traitons  les  ma- 
lades de  même  que  fi  elles  étoient 
affligées  de  la  miliaire  rouge,  en 
rapprochant  néanmoins  davantage 
les  purgatifs  l’un  de  l’autre.  Nous 
n’avons  eu  lieu  que  de  nous  applau- 
dir d’avoir  fuivi  cette  même  con- 
duite , en  pareil  cas.  Nous  ferons 
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remarquer  que  lorfque  l’ériiptioiî 
efi:  Liniverfelle  , lorrqu’ll  y a foire  , 
lorfque  la  femme  efl  robufte,  lorfque 
le  lait  efl:  épais , & lorfque  quelques 
'fonflions  importantes  fe  trouvent 
lézées  , les  purgatifs  dans  cette  ef- 
pece  de  m.iliaire  , doivent  être  un 
peu  plus  forts.  Les  lavemens  dans 
ces  cas,  (ont  les  , 'ip  radlcis  bryonicty 
^ 'wfommitat  arthemijice  & matricariae^ 
ââ  manipul  ij  ; fai,  glaiiber.  \ 

aq.  communis , q.f.  ; mtLL  cornmu,  ^ij  ; j 
eUciuari  diaphonie.  ^ ij.  Quant  a la  | 
médecine,  j’ordonne  les  poudres  ex-  I 
iraélo-réfineufes , depuis  ^ran.  xij',  | 
jufqu’à  XV.  Ces  dofes  ne  font  point  : 
trop  fortes  ; car  les  malades  n’éprou- 
vent que  les  coliques  communes 
dans  les  autres  purgations.  Ces  pou- 
dres produifent  à l’inflant  de  leur 
admiiiiflraîion , des  effets  aulîi  fur- 
prenans  qu’avantageux. 

Voyez  , pour  les  précautions  , 
pendant  & après  le  traitement,  ÔC 
pour  préferver  de  la  récidive  dans 
une  nouvelle  couche  , ce  que  nous 
ayons  rapporté  ci-deffus  à l’artide 
de  la  miliaire  rouge,  ; 
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Première  Obfervatlon, 

La  femme  d’un  marchand  Epicier," 
cacochyme',  âgée  de  35  ans,  ôc 
mere  de  fept  à huit  enfans , éprouva , 
le  3 Mars  1775  , dans  les  premiers 
Jours  de  couches  , une  fièvre  vio- 
lente. Lefriflbn  qui  arriva  le  foir  du 
fécond  jour , fut  accompagné  d’in- 
quiétudes dans  les  membres  & de 
foupirs  profonds  ; les  fueurs  fe  ma- 
nifeflèrent  le  troifieme  jour  ; à la 
fin  de  ce  jour-ci , elle  eut  toute  la 
furface  du  corps  couverte  de  puf- 
tules  pourprées  ; le  pouls  étoit  fré- 
quent , vif  & grand  ; l’accablement 
étoit  confidérable , la  malade  prit  le 
5 , le  6 , le  9 & le  I le  jours  de  cou- 
ches , le  lavement  purgatif  défigné 
dans  cette  efpece;  elle  fit  ufage  de 
la  médecine  que  nous  y avons  dé- 
crite , le  6 , le  9 , le  lo:  ( elle  avbit 
pris  d’ailleurs  les  jours  précédens 
le  parégorique  ) : je  la  purgeai  pour 
la  quatrième  fois  , le  quinzième  jour 
de  fa  couche;  & j’eus  la  fatisfaftion  de 
voir  que  le  pouls  fe  rapprochoit  de 
plus  en  plus , de  l’état  naturel , fur^ 
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tout  les  jours  de  purgation  ; & qu’il 
s’eft  rétabli  dès  la  troifieme  méde- 
cine : &la  malade,  dont  les  couches 
précédentes  avoient  été  auffi  graves 
que  longues  ( car  elles  duroient  or- 
dinairement cinq  ou  fix  mois  ) , fut 
guérie  & bien  portante  , à la 
meffe  le  24  Mars  ( qui  étoit  le  vingt- 
iinieme  jours  de  fa  couche  ).  La 
matière  des  pullules  s’étoit  réfoute 
peu-à-peu.  Cette  Dame  avoit  eu 
dans  fa  grofTefle  , en  1775  , des 
douleurs  vagues  dans  les  membres 
avec  fraîcheur;  malgré  cet  état,  , 
elle  avoit  éprouvé  une  perte  blanche 
qui  étoit  abondante.  Elle  avoit  été  ! 
fatiguée  d’une  toux  convulfive  qui 
ue  l’a  pas  empêché  d’accoucher  à I 
terme. 

Réjlexions, 

1^.  On  ne  peut  douter  que  les  I 
purgatifs  aient  été  la  caufe  de  la  I 
guérifon  de  cette  efpece  d'éruption 
pourprée  . puifque  les  pullules  & la 
hévre  difparoilToient  le  loir  des 
purgations  à raifon  du  nombre  de 
i'elles  que  la  malade  avoit  rendues» 
L’émétique  eut  été  infuffifant^ 
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pour  ne  pas  dire  dangereux  , dans 
cette  efpece.  Nous  en  avons  vu 
rutilité  relativement  à la  miliaire 
ronge  : rObfervation  fulvante  nous 
en  va  démontrer  rinfuffilance  di  les 
accidens  qu’il  a produits. 

Seconde  Ohfervation. 

Une  jeune  Dame  hyfîérique  J 
petite  , âgée  de  13  ans  » étant  ac- 
couchée très-heiireiifement  de  fon 
premier  enfant  le  31  Mai  1776  , 
eut  , le  troilieme,  le  quatrième  & le 
cinquième  jours  de  fa  couche  , tous 
les  accidens  qu’avolt  éprouvés  la 
Dame  qui  a fait  le  fujet  de  l’ob- 
lervation  précédente.  Le  mari , Mé- 
decin de  Montpellier , ne  voulut  pas 
que  la  femme  prit  aucun  lavement 
ni  aucune  purgation.  Je  lui  fis  re- 
marquer que  fa  femme,  s’il  perfiftolt 
dans  fon  opinion  , ne  fe  rétabllroit 
point.  Le  Médecin  qu’il  avoit  ap- 
pellé  &qui  n’avoit  pu  venir  , s’étoit 
contenté  de  dire  qu’il  ne  falloir  pas 
purger  fitôt  la  malade , & que  d’ail* 
leurs  la  manne  fuffirolt  ; mes^avis  en 
conféquence  ne  furent  point  fuivis. 

N iij 
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La  malade  éprouva  de  la  flupeur 
dans  le  bras  droir  ; je  prédis  la  même 
ftupeur  pour  toutes  les  parties  du 
corps  , & de  plus  l’immobilité  de 
ces  mêmes  parties.  C’ed:  ce  qui  ar- 
riva fuccelTivement  en  neuf  jours  de 
Temps.  La  (lupeur  ôc  l’efpece  de  pa- 
ralyfie  elfrayerent  le  mari  au  point 
qu’il  fut  chercher  lui-même  deux  de 
les  confrères  & un  Chirurgien- 
Accoucheur  , qui  décidèrent  contre 
mon  avis  & l’expérience  que  j’avois 
dans  ces  maladies  , que  les  purgatifs 
que  j’avois  ordonnés  ne  pouvoient 
cire  utiles;  & que  pour  fauver  la 
malade  , il  falloit  prefcrlre  & admi- 
nlftrer  l’émétique  fous  forme  d’eau 
minérale  , une  cuillerée  dans  chaque 
verre  de  boiffon , ôc  appliquer  les 
véficatolres  : ce  qui  fut  fait  le  fixleme 
jour  des  couches  ; on  permit  à la 
malade  de  prendre  un  lavement 
avec  de  l’eau  ôc  du  miel , le  feptieme 
& le  neuvième  ; les  lavemens  lui 
firent  rendre  un  peu  de  lait  ; elle 
éprouva  ces  jours-là  un  peu  moins 
de  ftupeur  : lorfque  je  vis  les  jambes 
prlfes  comme  je  l’avols  prédit , je 
iifcontinuai de  voir  la  malade,  dont 
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la  fttiiation  me  falfoit  beaucoup  de 
peine;  dès  le  10,  on  lui  ordonna 
les  bains  ; & quelque  temps  après  , 
elle  mourut.  Son  mari  défolé  de 
la  perte  qu’il  venoit  de  faire  , eft 
venu  s’excufer  auprès  de  moi , de 
n’avoir  pas  fuivi  mes  avis  ; il  ajouta , 
après  m’avoir  dit  que  mon  pro- 
gnoflic  avoit  été  confirmé  , que  fon 
époufe  étoit  morte  toute  gangrenée 
au  commencement  de  Juillet. 

Réjlexions. 

1®.  L’émétique  ne  fufRt  donc  pas 
pour  faire  évacuer  le  lait  ; 2®.  l’émé- 
tique , dans  ces  fortes  d’éruptions  , 
eft  dangereux  , car  il  enleve  au  lait 
la  partie  féreiife  qui  efl  attiré  dans 
les  felles.  Les  parties  caféeufes  &; 
butyreufes  , privées  de  cette  féro- 
fité  , étant  alors  trop  denfes  & trop 
épaiffes  ,-ne  peuvent  fuivre  tous  les 
fentiers  de  la  circulation  , &:  font 
obligées  de  s’arrêter  dans  le  tilTu 
cellulaire  où  elles  croiipifïent  par  le 
degré  de  chaleur  que  développe  la 
maladie.  Ces  matières  butyreufes  ôi 
caféeufes  , ainfi  corrompues , de- 
viennent le  foyer  ôc  la  foufce  de  la 

Niv 
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putréfaûion  des  humeurs  & de  hf 
gangrené  , qui  ont  lieu  par  la  fuite. 
C’eft  là  une  raifon  même  , où  fans 
avoir  égard  à la  diarrhée  , il  eft  né-  ^ 
ceffaire  de  recourir  aux  médecines  i 
génériques. 

Ohfervation, 

Une  Dame  qui  avoit  eu , en  1 777, 
dans  fa  première  groflTefTe , un  dépôt 
îaireux  au  fein  droit , eut  le  29 
.Avril  1777  , vers  le  quatrième  jour 
defes  couches,  la  miliaire  pourprée 
avec  un  pouls  très-élevé  &;  une  dyf- 
pnée  fort  grande,  quoique  l’éruption 
fut  parfaite  & unlverfelle.  Je  fus 
appelle  le  cinquième  Jour  de  fa 
couche  (alors  le  29  Avril);  Je  la. 
trouvai  dans  un  accablement  confi- 
dérable  ; il  y avoit  e\i  là  veille  du 
délire  ; les  lochies  étolent  fuppri- 
mées  ; J’ordonnai  le  parégorique. 
Les  fympîômes  fe  font  diminués  , 
& le  lendemain  la  malade  prit  le 
lavement  purgatif  , que  J’ai  re- 
commandé dans  la  miliaire  rouge  ; 
elle  prit  aufîi  la  médecine  générique 
le  jour  fuivant  j elle  continua  alter- 
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nativement  les  lavemens  & la  mé- 
decine , Jufqu’à  la  troifieme  incliifi- 
vement  : elle  ne  voulut  prendre 
cette  derniere  que  pour  me  faire 
plaifir,  le  7 Mai  fuivant.  Cette  méde- 
cine étoit  un  peu  plus  forte , parce 
que  j’appréhendois  que  les  accidens 
qui  étoient  augmentés  dans  l’inter- 
valle de  celle-ci  à la  fécondé  , ne 
devinffent  formidables  , la  dofe  de 
chaque  poudre  , étoit  de  quinze 
grains  ; la  malade  évacua  beaucoup , 
& la  fièvre  s’eft  difîipée  le  lende- 
main , de  forte  que  la  malade  à été 
guérie  le  onzième  : le  traitement  n’a 
duré , comme  on  le  voit , que  treize 
jours. 

'Rejlexions, 

Ce  cas  fait  voir  que  l’on  efl  obligé 
de  dofer  les  poudres , lorfque  le 
tube  inteftinal  le  permet , & que  la 
tépugnance  des  malades  pour  les 
pugatifs  eft  confidérable.  Sans  cette 
précaution,  les  malades  qui  ne  veul- 
lent  plus  prendre  de  médecine,  lan- 
guiffent , & le  Médecin  a le  défagré- 
mçnt  de  perdre  leur  confiance. 

Niy; 


Miliaire  rouge^ 
Obfcrvatlon, 

Une  Dame,  âgée  de  14  ans  ^ 
grande  , forte  & d’un  temperem- 
ment  faiiguin  , étant  accouchée  à 
terme  en  Avril  17 76, ayant  eu  dans 
fes  couches  , les  feins  énormément 
dlftendus  par  l’affluence  confidérable 
du  lait , éprouva  le  trolfieme  mois 
fuivant,  différentes  fluxions  qui  fu- 
rent fuivies  d’inquiétudes  dans  les 
membres  , de  lafîitude  , de  friffons 
& de  tremblement  ; elle  fut  alors 
obligée  de  fe  mettre  au  lit , elle  dé- 
lira dès  ce  jour  , le  corps  fe  couvrit 
alors  de  la  miliaire  pourprée  ; le  16 
Juillet  elle  eut  un  accès  de  folie  , 
pour  laquelle  les  parens  me  firent 
venir.  Le  17  ^ je  la  trouvai  dans  uii 
tel  état, que  je  fus  obligé  de  la  faire 
attacher  à fon  Ht,  elle  avoir  le  pouls 
vif  & fort  accéléré  ; j’ordonnai  qu’on 
lui  mît  les  pieds  dans  l’eau  ; quatre 
heures  après,  je  prefcrlvis  le  lave- 
ment pour  la  miliaire  pourprée  , au- 
quel j’ajoutai  de  la  racine  d’elle- 
bore  pour  ce  jour-h\  ; j’ordonnai  le 
parégorique  auquel  j’ajoutai  , fel 
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fédatif , 5 i i poudre  tempérante  , 
^ } ; je  la  purgeai  le  lendemain  avec 
la  médecine  générique  , dans  la- 
quelle les  poudres  extraHo-réJineufes 
étoient  à la  dofe  de  18  grains.  Le» 
felles  furent  abondantes  , & Je  fis 
délier  le  foir  la  malade , qui  ce  jour 
là  recouvra  fa  raifon.  Elle  ht  ufage 
alternativement , & ce  , fans  inter- 
valle du  même  lavement  & de  la 
même  médecine  , jufqu’au  nombre 
de  quatre  ; la  quatrième  médecine 
fut  prife  le  5 Août , & le  6 elle  me 
remercia  faine  de  corps  & d’efprit  : 
ce  -traitement  n’a  duré  que  dix 
jours. 

Réflexions. 

' 1®.  Cette  malade  , comme  il  efî 
eflentiel  de  remarquer , avoit  pris  , 
dans  le  courant  des  trois  mois  pré- 
cédens  douze  médecines  ordinaires, 
par  les  avis  d’un  Apothicaire.  Ce 
fait  démontre  l’infiiflifance  des  mi- 
noratifs  pour  chaffer  le  lait,  le  n’ai 
point  fait  faigner  la  malade  , parce 
que  la  falgnée  m’a  paru  inutile.  J’ai 
augmenté  la  dofe  des  poudres  ex- 
tracîo-réjineufes , à raifon  de  la  fort^ 
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confiitiuion  de  la  malade  & de  la 
•viî'corité  du  lait  ( vifcofité  dont  je 
m’étois  affiiré  par  le  lait  que  j’avois 
fait  fortir  des  mammelles  , &c  que  je 
n’ai  pu  retirer  qu’après  la  quatrième 
médecine).  J’ai  traité  par  cette  mé- 
thode & avec  le  meme  fuccès  des 
folies  laiteufes  qui  n’étolent  point 
accompagnées  de  pullules. 

Ohfcrvatlon, 

Une  Dame,  âgée  de  30  ans  ^ 
brune , très-grande  hi  d’un  tempé- 
remment  fanguin,  après  être  accou- 
chée au  bout  de  fept  ans  de  mariage  ; 
éprouva  le  28  Avril  1780  , le  4*^ 
jour  de  fa  couche  , la  miliaire  pour- 
prée , quoiqu’elle  allaitât  fon  enfant. 
Elle  avoit  eu  tous  les  fymptômes 
précLirfeurs  de  cette  éruption  , les 
deux  premiers  jours  de  fes  couches. 
Il  n’y  eut  que  les  mammelles , la 
poitrine  & le  dos  qui  en  furent  cou- 
verts ; j’augurai  que  cette  éruption 
étoit  l’effet  d’une  portion  de  lait 
cxceffive  à l’enfant , & ce  , parce 
que  fes  mammelles  étolent  énormé- 
nieiuyoluminçufes^  jefis  lever  lama-* 


particulun  aux  Femmes.  30r 

lade,  &.  lui  fis  viiicler  les  feins  toutes 
les  fols  que  l’enfant  venoit  de  téter  : 
en  deux  jours  de  temps,  les  pufiules 
dlfparurent  ; je  confeillai  à la  ma- 
lade de  faire  ufage  de  la  pariétaire 
en  décoélion  avec  un  peu  de  fucre 
& de  gomme  arabique  ; je  lui  re- 
commondai  fur-tout  de  manger  très- 
peu  à chaque  repas.  Ce  traitement  a 
été  continué  pendant  trois  mois 
pour  prévenir  la  récidive , quoique 
la  fièvre  & l’éruption  fuffent  dif- 
parues  au  huitième  jour  : la  femme 
îe  porte  aûuellement  bien. 

Rcjlexions. 

Par  ce  fait,  & celui  qui  a été 
rapporté  aprèi  la  miliaire  rouge , 
on  voit , 1®.  que  les  nourrices  ne 
font  point  exemptes  de  la  miliaire 
maligne  ; que  le  lait  doit  être 
évacué  pour  faire  ceffer  cette  ma- 
ladie , & ce  , avec  le  ménagement 
& la  précaution  de  ne  le  laifier  éva- 
cuer qu 'après  que  l’enfant  en  aura 
pris  fuffifartiment.  Il  feroit  impru- 
dent d’employer  les  purgatifs  que 
l’on  confeülc.  En  effet , il  feroit  ^ 
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appréhender  que  le  lait  trop  mobile 
les  jour  de  couches,  étant  attiré  fur 
les  inteftlns, n’éprouvât  une  révulllon 
complette , & que  de  la  , il  arrivât 
une  llipprefîion  de  lait. 

Miliaire  Cryjtalline, 

La  Miliaire  cryflalline,  miliaris  ^ 
exanthematibus  inf  jîigium  lucidis,  efl 
cette  efpece  de  miliaire  maligne  dans 
laquelle  le  fommet  de  la  plupart  des 
pullules  efl  tranfparent. 

J’ai  obfervé  cette  fièvre  , 1®.  au 
printemps  comme  en  été  ; 2®.  je  l’ai 
remarquée  non-feulement  pendant 
les  couches , mais  encore  trois  ou 
quatre  mois  après. 

Cette  éruption  arrive  aux  femmes 
maigres  qui  font  oifives  , & qui  ont 
été  renfermées  pendant  leur  grof- 
feffe  ; les  hyilériques  y font  très- 
fujettes. 

Ces  pullules  fe  remarquent  fuc- 
ceffivement  aux  mains  , au  vifage 
au  col , aux  bras  , à la  poitrine  , au 
ventre  &r  aux  jambes. 

Les  fymptômes  relatifs  aux  temps, 
font  les  mêmes  que  ceux  que  nous^ 
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avons  énumérés  dans  le  tableau  gé- 
néral : il  y a cependant  quelques 
différences,  telles  font , ragitarion 
de  la  langue , le  bégaiement , la 
proftration  confidérable  des  forces, 
les  foupirs,la  fréquence  , la  mollefl'e 
, & la  foibleffe  du  pouls  , la  petiteffe 
des  puftules , la  terminaifon  du  fom- 
met  en  pointe  & la  tranfparence 
de  plufieurs  pullules  , fans  bafe  co- 
lorée ; l’interpofition  des  pétéchies 
pourprées , font  autant  de  particu- 
larités que  Ton  remarque  dans  les 
premiers  temps  de  la  miliaire  cryf- 
talline  ; dans  les  deux  autres  temps, 
nous  remarquons  que  les  puftules 
paroiffent  & difparoiffent  fou  vent, 
de  maniéré  que  la  difpnée  qu’occa- 
fionne  leur  délltefcence , fe  diffipe 
de  même  qu.e  les  autres  fymptômes 
graves, à l’apparition  des  boutons. 

Les  chagrins , la  folitude  dans  la 
grofTeffe  j'I’oiliveté  habituels  à la 
femme , doivent  être  regardés  com- 
me les  lignes  commémoratifs  de 
la  miliaire  cryllalline  ; les  fignes 
dignollics  font  , pendant  la  fup- 
prelîion  des  lochies  laiteules , l’or- 
iJiopnée , la  petitelTe  6c  la  mollelTe 
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du  pouls  , la  tranfparence  des  bou- 
tons plus  remarquables  aux  doigts , 
la  demi  - tranfparence  de  quelques 
puftules  , rinterpofition  des  pété- 
chies pourprées. 

Plus  cette  fièvre  efi:  voifine  de 
l’accouchement , moins  elle  efl  dan- 
gereufe  : donc  celle  qui  arriveroit 
au  troifieme  mois  des  couches  feroit 
plus  grave  que  celle  qui  furvien- 
droit  pendant  les  couches.  La  peti- 
tefie  des  pufîules  efl  d’un  mauvais 
préfage , l’on  doit  la  regarder  comme 
irès-dangereufe,  fi  la  femme  ne  s efi: 
pas  fait  faigner , ou  fi  elle  n’a  pas 
pris  une  ou  deux  purgations  dans  le 
courant  de  la  grofiefie  , & fi  pen- 
dant les  couches  , la  dyfpnée  & la 
fièvre  fubfiftent  après  l’éruption.  La 
chaleur  des  vifcères  , *e  froid  de  la 
peau  , la  délitefcence  fréquente , les 
défaillances  & les  fueurs  froides 
annoncent  une  mort  inévitable. 

Le  caraâère  de  cette  maladie  fe 
déduit  des  fymptômes , tels  aue  le 
prurit  fupportable  , la  molleffe  & la 
folblefie  du  pouls , & une  fueur 
aigre  & infupportable  ; des  fignes, 
î4s  que  le  peu  d’élévation  des 
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aréoles  pourprées  ; & de  la  couleur 
blanche  de  la  bafe  des  exanthèmes 
tranfparens.  L’aréole  rougeâtre  eft 
furmontée  d’un  fommet  peu  élevé. 

Ce  fommet  forme  une  efpece  de 
phlyélaine  ou  de  kifte,  qui  contient 
en  partie  un  fluide  clair  comme  de 
l’eau  diftillée , & en  partie  une  hu- 
meur blanchâtre  & laiteufe.  Tel 
eft  le  caraélère  de  la  miliaire  cryf- 
talline , d’après  ces  figues  & fymp- 
tômes. 

L’interpofition  des  puftules  pour-  En  quoi  Î4 
prées  dans  la  miliaire  cryftalline  la  faiHnè^diff^c 
couleur  blanche  des  puftules  l’im-  cic  celle  qui , 
pides  , la  demi  tranfparence  des  au- 
très  puftules  rougeâtres  dans  leur  Jeux  l'ex;»» 
bafe , le  défaut  d’efquinancie  , de 
peripneumonie  , d’hémorrhagie  , 
font  diftinguer  différencier  la 
miliaire  cryftalline  laiteufe  , d’avec 
la  miliaire  épidémique  qui  attaque  inf- 
diftindtement  les  deux  fexes.  Voyez 
d’ailleurs  le  parallèle  que  nous  avons 
établi  entre  la  miliaire  épidémique 
& la  miliaire  laiteufe , dans  le  fep- 

tieme  Nombre  du  tableau  général,  si  l-i  couleur 

Dans  la  miliaire  cryftalline  lai-  des  boutons 
leufe  3 il  y a des  puftules  opaques 
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à leur  fommet , l’on  n’en  rencontre 
pas  dans  l’épidémique.  Il  y a , dans 
la  cryftalline  laiteufe  des  pullules 
demi-tranfparentestrès-nombreufes; 
elles  ne  font  au  contraire  qu’en  très- 
petit  nombre  , ou  n’exillent  pas 
dans  V épidémique  : les  pullules  cryf- 
tallines  dans  la  miliaire  laitufe,  font 
en  moindre  nombre,  que  dans  celle 
qui  efl  épidémique. 

Si  l’on  compare  la  miliaire  cryf- 
lalline  aux  autres,  l’on  trouvera  aulïï 
des  différences  caraélérilllques  dans 
ladlverfité  des  boutons.  Les  pullu- 
les de  la  cryJîalLine  laiteufe  en  partie, 
reffemblent  aux  pullules  de  la  mi- 
liaire rouge  , quant  à la  couleur  du 
fommet,  & en  différent  par  la  cou- 
leur pourprée  de  leur  bafe.  Les  puf- 
tules  cryllallines  reffemblent  plus  à 
celles  de  la  miliaire  pourprée  ; caries 
pullules  de  ces  deux  miliaires  fe  ref- 
femblent pour  la  couleur  de  Icurfom- 
met  & celle  de  leur  bafe;  mais  la 
^préfence  des  pullules  cryllalines ca- 
raclérife  cette  féconde  efpece  de 
miliaire  cryllalline  avec  la  miliaire 
pourprée.  Il  fuit  de-là  que  la  diver- 
îité  de  couleur  dans  les  boutons  , 
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n’établit  une  différence  réelle  dans 
le  caraftère  de  la  cryftaline , que 
relativement  à la  miliaire  rouge , 
même  à la  blanche  ; & n’établit  au- 
cune différence  relativement  à la 
miliaire  , foit  pourprée  , foit  épidé- 
mique , puifque  les  puftules  pour- 
prées fe  préfentent  dans  la  miliaire 
cryftalline  comme  dans  la  miliaire 
pourprée.  Nous  conclurons  d’après 
ce- ci  que  la  couleur  des  boutons  de 
cette  efpece  , ne  fauroit  établir  une 
différence  réelle  dansfon  caractère. 

La  miliaire  cryftalline  a lieu  pen-  Xraîrment 
dant , ou  après  les  couches.  Dans  le  pta^ianc  ki 
premier  cas,  j’ordonne  le  parégo- 
rique  huileux,  auquel  j’ajoute , eau 
thériacale  , 5 ff  ; Bézoard  oriental , 
gra.  XX  ; fyrop  ÔLerifimum,  % j.  Je  fais 
prendre  ce  parégorique  par  cuille- 
rée de  deux  heures  en  deux  heures; 
j’ordonne  pendant  la  journée  , par 
cuillerée,  de  1 heures  en  deux  heures 
& alternativement  avec  cette  mix- 
ture, l’eau  minérale  fuivante  ; ip  tar- 
tre ftibié,  gran.  ïv  ; fcl  végétal , 3 hj  i 
eaux  dlftillées  de  chardon  bénit  & de 
pourpier,  dd,  | //.  La  malade  dans  l’in- 
tervalle des  cuillerées  alternes  de  pa- 
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régoriqiie  & d’eau  minérale  , fera 
-uiage , tantôt  d’une  décoélion  de 
fcorfonère  , tantôt  d’une  légère  eau 
de  veau.  Ces  dernieres  boilTons  fer- 
vent fouyent  de  véhicule  à l’eau  mi- 
nérale ci  - defTiis.  Dès  fix  heures  du 
foir,  je  fufpens  la  décoétlon  de  fcor- 
fonère & l’eau  minérale  , dans  la 
crainte  d’augmenter  le  paroxyfme 
desaccidens  qui  ont  lieu  pendant  la 
nuit , & d’éviter  par  là  , le  métco- 
rifme  du  bas  - ventre  & la  durée  de 
la  fupprelîlon  des  lochies.  La  malade 
rend  à l’aide  de  l’eau  minérale  , des 
felles  un  peu  liées  & jaunâtres , qui 
répandent  uneodeurafl'ezfortepour 
aifeéler  les  yeux.  La  malade  prendra 
pendant  la  nuit , le  parégorique  hui- 
leux d’heure  en  heure  & le  bouillon 
de  veau  alternativement.  Je  lui  fais 
prendre  enlavement  ,une  décodlon 
de  fon.  Dès  quatre  heures  du  matin  , 
la  malade  reprend  comme  le  jour 
précédent,  & delà  mêmemaniere,  la 
décoûion  de  fcorfonère  & leau  mi- 
nérale ; à l'ept  heures  du  matin  , le 
lavement  laxatif  générique  & l’eau 
minérale  deux  heures  après  ,c’efl:- 
à- dire  à neuf  heures.  Le  lendemain 


\ 

partlculuH  aux  Femmes.  30^ 
]e  prefcris  la  médecine  générique 
dans  laquelle  les  poudres  extrade  - 
•rélineules  font  chacune  à la  dofe  de 
«J  à 6 grains.  Je  fufpens  l’usage  de 
l’eau  minérale  & du  parégorique 
pendant  cette  journée  ; la  malade 
boit  à la  place  la  décodion  de  feorfo- 
nère  ou  celle  de  patience.  Il  efl  bon 
de  remarquer  que  je  n’ordonne  la 
médecine  en  général , dans  la  mi-' 
liaire  cryflalline , que  lorfque  les 
lochies  fe  font  rétablies.  La  malade 
fera  ufage  de  cette  médecine  deux 
ou  trois  jours  après  , à raifon  de  fes 
forces;  & dans  les  jours  intermé- 
diaires , elle  reprendra  les  médi- 
camens  qui  avoient  été  fufpendus  le 
jour  de  la  purgation.  Les  felles  que 
la  médecine  a produites  forment  un 
dépôt  blanchâtre  ; & la  malade,  à ce- 
la près  de  la  foiblesse  , eft  fi  bien 
qu’après  la  deuxieme  médecine , elle 
eftquelque  fois  guérie; d’autres  fois 
la  guérifon  ne  s’opère  qu’après  la  troi- 
^fieme,ou  après  la  quatrième.  Voilà 
ce  qui  regarde  le  traitement  de  la 
miliaire  cryfialline  pendant  les  cou- 
ches : ce  traitement  dure  au  plus 
quin?ie  jours.  L’vifage  de  l’émétique 
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ne  doit  avoir  lieu  que  pendant  dit 
* à fept  jours. 

Traitement  Nous  avons  dît  plus  haut , dans 
après  les  cnil'  le  oronoftic  de  la  miliaire  cryflalline 
laiteiile  , que  cette  môme  cryftalline 
étoit  plus  dangereufe  quand  elle 
arrivoit  trois  ou  quatre  mois  après 
les  couches  , à raifon  de  la  foibleffe 
conlidérable  du  pouls  & de  la  prof- 
tration  des  forces.  Cet  état  de  foi- 
bleffe oii  fe  trouvent  les  malades , 
exige  des  modifications  dans  le  trai- 
. tement  qui  vient  d’être  d’écrit  ; 
on  eft  fouvent  même  obligé  d’em- 
ployer des  fecours  abfolument  inu- 
tiles dans  le  premier  cas.  Avant  l’é- 
ruption, je  fais  prendre  à la  malade 
le  parégorique  huileux  avec  le  firop 
âCcrefÿmo  , la  tifanne  de  pariétaire 
gommée  , & des  lavemens  d’eau 
tiède  au  nombre  de  deux  par  jour  ; 
quand  l’éruprion  fe  fait,  je  prelcris  al- 
ternativement l’eau  de  veau  avec  la 
première  tifanne  : lorfque  l’éruption 
eff  complette,  & même  quelquefois 
lorfqu’elle  ne  l’eff  pas  , j’ordonne 
tous  les  méJicaraens  qui  font  indi- 
qués dans  le  traitement  décrit  ci- 
deffus , tels  que  l’eau  minérale , le 
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parégorique  , &cc.  Je  prefcris  le 
lavement  laxatif,  le  quatrième  jour 
de  l’éruption;  6c  lefcptieme  jour,  la 
même  médecine  ; la  malade  fait  un 
iifage  alternatif  de  médecines  & de 
îavemens  , de  huit  jours  en  huit 
jours.  Si  la  délitefcence  a eu  lieu  deux 
ou  trois  fois , je  prefcris  pour  les 
quatre  heures  du  matin,  chaque  jour 
le  bol  fuivant , thlriac  diateffiron  , 
5j;  antim.  diaphoretic  non  lavé, 
1 1 grains.  Ce  bol  poufie  à la  peau  la 
matière  eruptive  Ôc  produit  toujours 
un  peu  de  chaleur  & de  moiteur. 
Dans  le  cas  oii  les  fymptômes  de 
fuffocation  & de  foiblelTe  fubfifle- 
roient  , je  fais  appliquer  les  véûca- 
toires’aux  jambes,  je  les  fais  panfer 
les  deux  premiers  jours  avec  un  peu 
de  beurre  ôc  une  feuille  de  chou  ; le 
troifieme  jour  & les  fuivans  je  pref- 
(Cris  longuent  épifpatique  fuivant; 
Bafilicum  , 5)  » baume  (F  Arcœus  & 
thérébentine , de  chaque  5 ij  » 
guent  de  la  mere,  5 iv  ; poud.  de  can- 
tharides , .5  ; camphre , 5 
guent  produit  une  longue  fuppura- 
fion.  La  fluidité  du  pus  eft  confidé- 
rable  ; il  n’efl  pas  jaune  , il  efl  blan- 
Cihâtre  ; il  efl  en  fi  grande  quantité 
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que  l’on  eft  obligé  de  panfer  la  ma- 
lade deux  fois  le  jour  : les  plaies 
s’ulcèrent  quelquefois  ; quand  cela 
arrive , ce  n’efl  pas  un  malheur  ; 
parce  qu’il  faut  entretenir  cette  Sup- 
puration au  moins  trois  Semaines. 
Après  ce  temps  la  malade  étant  Sans 
fièvre , Se  purgera  deux  fois  , l’une 
avant  la  cicatrice , l’autre  fois  après,  , 
Il  eft  néceffaire  alors  de  ne  plus  em- 
ployer l’onguent  épiSpatique  , & de 
lubnituer  celui-ci.  Mêlez  cérat  ra- 
fraîchiflant  de  Galien , 3 j 13  ; beau-  j 
me  ^Arcœus  , 3 iv.  L’on  ne  difeon-  I 
tinura  l’émétique , qu’à  la  fin  de  la 
fièvre.  Dans  la  délitefcence  , je  pref- 
cris  l’infufion  de  faffran  & camomille 
faite  avec  le  nouet  d’antimoine  crud. 
Précautions,  La  chalcur  eft  plus  néceffaire  dans 
la  miliaire  cryfialine  ; car  comme  la 
matière  éruptive  eft  fort  mobile  , le 
moindre  froid  fuffira  pour  occafion- 
ner  la  délitefcence.  On  doit  la  mo- 
dérer cependant,  terfque  l’éruption 
eft  complette;  il  faut  l’augmenter 
quand  l’éruption  ne  l’eft  pas.  La 
foibleffe  extrême  des  malades  exige 
quelques  nourritures  : comme  cette 
foiblefte  n’a  lieu  dans  la  miliaire 

cryftalin^ 
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cryïlaline , qii’autant  que  la  malade 
n’efi:  point  en  couches  , l’on  n’em- 
■ploiera  feulement  que  dans  ce  cas 
la  gelée  de  cornes  de  cerf,  dont  on 
donnera  cinq  ou  fix  cuillerées  ; l’on 
pourra  ajouter  un  peu  d’orge  perlé 
& de  fange  dans  la  tifanne" tonique  de 
diaphorétique. 

On  ne  difcontiniiera  l’émétique 
que  quand,  la  fievre  fera  diffipée  ; 
pendant  la  déliîefcence  , j’ordonne 
une  infufion  de  faffran  & de  camo- 
mille,romaine  , dans  laquelle  je  fais 
féjourner  long -temps  ^ ij  d’anti- 
moine cru  ài.  pulvérifé  , en  forme 
de  nouet.  Tel  efl  le  traitement 
qu’exige  la  miliaire  cryflaline  , à 
raifon  du  temps  de  fon  invafion  , de 
fes  fympiomes  , de  la  couleur  des 
boutons  & des  autres  circonlfances 
où  fe  trouve  la  femme  en  couches. 

Si  la  femme  efl:  en  couches  , on 
lui  fera  avec  beaucoup  de  précau- 
tions des  injeélions  d’eau  de  gui- 
mauve dans  la  matrice  : l’on  voit 
delà  qu’il  y a quatre  Indications  à 
remplir  , lavoir:  1°.  foutenir  l’é- 
ruprion  avec  un  degré  de  chaleur 
médiocre  ; évacuer  une  humeur 

Terne  IL  O 
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putride  ; 3®.  chalTer  le  lait  ; 4®.  faire 
reparoître  la  rnatiere  éruptive  dans 
le  cas  de  dclitefcence.  L’on  doit 
s’apperccvoir  que  nous  avons  indi- 
qué tous  les  moyens  les  plus  propres 
à remplir  ces  quatre  indications  par 
l’iifage  des  cordiaux  , par  celui  du 
tartre  flibié , par  celui  des  ladifuges  , 
- & par  celui  des  diaphorctiques. 

Prccaïuions.  Quoique  les  précautions' que  nous 
jugeons  utiles  , ou  pour  étouffer  les 
accidens  qui  fe  manifeflenJ:  après 
que  la  maladie  eff  paffce  , ou  pour 
préferver  de  la  récidive  dans  des 
couches  fubféquentes^  foient  com- 
munes à cette  efpece  de  miliaire 
maligne  miliaire  pourprée , nous 
croyons  cependant  qu’il  y en  a quel- 
ques-unes qui  font  relatives  à la  mi- 
liaire crydalllne.  Ces  précautions  ne 
regardent  que  la  cure  prophyladi- 
que  des  accidens  qui  pourroient 
lurvenir  après  que  la  maladie  eft 
difîipée  , & ils  confident  à faire  fup- 
purer  long -temps  les  véficatolres. 
Quant  aux  moyens  propres  à pré- 
lerver  la  femme  de  la  récidive  dans 
les  couches  fubfcquentes , ils  font 
pbfolumeat  les  memes  que  ceux  qui 
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conviennent  à la  miliaire  pourprée  , 
ibit  pendant  ou  après  les  couches. 
J’ai  toujours  obfervë  que  le  firop  de 
bigarade  , de  limons  & autres  acides 
nuifoient  fingulierement , foit  pen- 
dant le  traitement  foit  après. 

Première  Obfervation. 

Une  Dame  hyftérique , maigre  & 
délicate  , qui  avoir  été  renfermée 
pendant  fa  grofl'effe  , fut  attaquée  le 
lixieme  jour  de  la  miliaire  cryftalllne 
&C.  de  la  fuppreffion  des  lochies.  Les 
lavemens  purgatifs , la  médecine  mi- 
noratif,  le  firop  de  limon  qu’on  avoir 
ordonné  n’avoient  fait  qu’augmenter 
les  fymptômes  de  cette  maladie , tels 
que  l’orthopnée,  qui  fubfifloitmalgré 
que  l’éruption  fut  complette , la  fe- 
cherelTe  de  la  bouche,  &c.  Sic.  Je 
fus  appellé  quelques  jours  après.  Ma 
première  vifite  fe  fit  le  23  Juillet 
1778  ; je  preferivis  fur  le  champ  les 
rcmedes  propofés  dans  la  miliaire 
cryfialline,  relativement  au  cas  de 
couches  , elle  continua  l’ufage  de 
l’eau. ^:^inérale  pendant  deux  jours; 
le  troifieme  jour , l’émétique  fut  fuf- 
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pendu  ; la  malade  fe  trouva  pis  ; je 
fus  obligé  d’y  recourir  le  4 , où  elle 
fut  mieux  ; les  évacuations  éroient 
aigres , jaunâtres  , un  peu  épaiffes  ; 
j’ordonnai  le  7 le  lavement  purga- 
tif fimplç  ; je  continuai  l’eau  miné- 
rale avec  les  memes  précautions.  La 
malade  fut  puigée  le  9 & le  13  ; 
comme  elle  le  trouva  fans  fièvre  vers 
le  13 , 6e  comme  les  lochies  s’étoient 
rétablies  en  abondance  , je  laiflai 
rémétique  ; le  mieux  fé  foutint , 
fans  être  obligé  de  l’employer  de 
nouveau  : la  malade  s’efî  trouvée 
parfaitement  guérie  par  la  quatrième 
médecine  dont  elle  fît  ulage  trois 
jours  après.  Le  traitement  dura  dix* 
huit  jours. 

RÎ'Jlcxions. 

On  voit,  î®.  par  cette  obferva- 
tion  , en  quoi  différé  le  traitement 
de  la  miliaire  cry  flalllne , de  celui  de 
la  miliaire  pourprée  ; l’cmctique  qui 
eÜ  très-utile  dans  la  cryftalline , efl 
inutile  an  moins  d.ans  la  miliaire  pour- 
prée : 1*^.  l’on  ne  peut , fans  corn*- 
promettre  la  vie  de  la  malade , don- 
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nef  les  purgatifs  aufîi  rapprochés 
dans  la  miliaire  cryflalline  , comme 
dans  les  autres  efpeces  de  miliaires  : 
3°.  il  paroît  démontré  évidemment , 
d’après  ce  traitement , que  la  mi- 
liaire cryflalline  eft  une  maladie  corn* 
pofée, , I®.  d’une  afreéllon  piuride  ; 
1®.  d’une  afîeéVion  laiteufe  ; 3*^.  de 
la  m.iliaire  épidémique  qui  attaque 
indillindement  les  deux  fexes. 

Deuxieme  Ohfervation. 

Une  Dame  hyfférique , délicate, 
après  êti  e accouchée  au  terme  de  iept 
mois  & demi  de  grolTeffe,  bl  avoir 
pris  deux  médecines  minoratlves  bc 
des  tifanes  royales  pendant  & après 
fes  couches  , fe  trouva  accablée  4 
mois  après , d’une  céphalalgie  vio- 
lente , vers  la  fin  de  Mai  177B.  Elle 
éprouvoit  alors  des  lafîitudes , des 
^friflbns , & de  la  chaleur  en  dlffé- 
rens  tems  ; elle  faifoit  ufage  , par 
V ordonnance  de  Ton  Chirurgien  , de 
la  décoéfion  de  Iquine  & de  lafTafras  : 
tous  ces  accidens  étoient  à un  tel 
point  que  la  malade  délira. 

Je  fus  appellé  le  7 Avril  fiilvant,' 
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où  la  malade  rendoit  des  foiiplrs  con- 
lidérables  ; le  pouls  ctoir  fréquent 
& foible , & j’augurai  que  la  ma- 
lade auroit  la  milaire  qui  etfeclive- 
menr  fe  manifefta  le  foir  du  8 Avril. 
Le  vifage  & le  col  en  furent  d’abord 
attaqués , & les  mains  s’en  trouvè- 
rent couvertes  après.  Ces  puüules 
qui  étoient  pour  la  plupart  tranfpa- 
rentes  , & demi-tranfparentes  , pa- 
roiffoient  comme  confluentes  au  vi- 
fao;e  & diferettes  aux  bras.  Je  fis 
prendre  , avant  l’éruption  , un  la- 
vement laxatif  emménagogue  , & 
pour  les  jours  fuivans  , l’émétique 
clans  de  l’eau  de  veau  , de  la  mixture 
décrite  ci-delTus  (pour  le  cas  où  la 
femme  n’ed  pas  en  couches  ).  Il  y 
ont  , pendant  tous  ces  jours  , des 
évacuations  épaiffes.  Je  la  purgeai  le 
10  , & fufpendis  après  l’émétique  à 
raifon  de  l’extrême  foiblefTe  de  la 
malade  , & je  ir.’en  tins  è la  tifanne 
& à la  mixture  ; comme  le  délire 
devint  continuel , je  repris  l’éméti- 
que avec  l’eau  de  veau  ; j’en  conti- 
nuai Tillage  de  la  maniéré  indiquée 
plus  haut , je  fis  appliquer  les  vef- 
ücatoires  ; elle  prit  tous  les  matins 
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le  bol  alexitere  dlaphorétique  ; la 
fuppuration  fut  abondante  & lai- 
teule.  Le  10  ôi  le  26  la  malade  ren- 
dit des  Telles  épaiffes  qui  me  déter- 
minèrent la  purger  le  27  & le  29. 
Les  puflules  s’étoient  éteintes  à la 
•deuxième  médecine  : comme  la  fièvre 
s’étolt  difiipée  , on  me  donna  les 
marques  d’une  vive  rcconnoiffance, 
le  30.  Je  confeillai  au  Chirurgien 
de  purger  encore  une  couple  de  fois 
la  malade,  & de  laiffer  fiippurer, 
pendant  quinze  jours  , les  véfica- 
tüires.  La  malade  efi:  aftueîlement 
enceinte  de  quatre  mois  , & fe  porte 
bien.  Ce  traitement  a duré  vingt-fept 
jours. 

Rcjlexions, 

I®.  Lorfqiie  la  miliaire  cryflaline 
efl  fort  éloignée  de  l'accouchement, 
elle  paroît  avoir  plus  de  yraifem- 
blance  à celle  qui  épidémique  efl: 
commune  aux  deux  fexes.  2'*'.  Elle 
efî  dangereufe  quand  elle  arrive  pen- 
dant les  coucaes,  3^^.  Le  traitement 
doit  être  plus  long  , ôi  les  purga- 
tions plus  éloignées  l’une  de  l’autre 
à raifon  de  l’extrême  foiblefife  ou  fe 
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trouve  la  malade  dans  le  deuxieme 
cas.  4*^.  Il  paroît , par  le  plus  long 
ufage  de  Témétique , que  la  matière 
putride  efl:  en  très-grande  quantité. 
5^.  Cette  miliaire  eft  auffi  dange- 
reufe  que  celle  qui  arrive  pendant 
les  couches  ; & la  feule  différence 
cjifil  y a entre  ces  deux  cas , c’eft 
c[u’il  faut  employer  Témétique  peu 
de  tems  dans  le  premier  cas. 

I}e  la  miliaire  èriJipcLateufe, 

Nous  nous  contenterons  ici  de 
rapporter  l’obfervation  fuivante,  les 
faits  de  pratique  fur  la  miliaire  éré- 
fipélateufe  nous  ayant  été  trop  rares 
pour  décrire  cette  troifieme  efpece 
de  la  même  maniéré  que  les  précé- 
dentes» 

f^hftrvAtîon  relative  a ta  mîtialri 
trijipélateufe» 

Une  Dame  pâle , délicate , fut  aN 
taquée  le  15  Janvier  1778,  un  mois 
après  fa  première  couche  , d’une  éré- 
lypele  crudacée  qui  lui  défigura  tout 
lotit  le  vifage  i les  mains  ^ les  bras , 
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& la  pohrine  étoient  couverts  du 
millet  pourpré  ; il  y avoir  du  délire, 
des  palpitations  conlidérables,  de  la 
fréquence  & de  la  mollelfe  dans  le 
pouls  ; elle  fit  ufage  du  lavement  re- 
commandé dans  la  miliaire  pourprée 
( Voyc:^  le  fait  relatif  à la  clame  qui 
avoit  ce  fymptôme  ).  Je  ne  pus  la 
voir  les' jours  fuivans;  elle  fe  con- 
duifit  elle*même , les  accidens  aug- 
mentèrent, on  m’envoya  chercher 
le  16,  & je  ne  pus  y aller  que  le 
Je  la  traitai  de  la  même  maniéré  que 
la  Dame  qui  avoit  eu  un  délire  dans 
la  miliaire  pourprée  , j’ajoutai  au 
parégorique  XXiv  grains  de  camphre 
huileux.  La  malade  étoit  devenue 
folle  prefqu’à  lier  : j’ordonnai  la  pre- 
mière médecine  qui  rétablit  le  cer- 
veau ; il  lui  arriva  un  dévoiement 
que  je  regardai  comme  falutaire  ; 
comme  les  coliques  fe  firent  (entir  , 
j’ordonnai  pour  boifibn  la  décoBion 
blanche  ; les  coliques  s’appailérent , 
& la  diarrhée  fubfifia  pendant  tout 
le  tems.  Pour  modérer  le  feu  de  l’é- 
réfipele  , je  lui  faifois  appliquer  des 
comprelTes  d’eau  de  fureau  que  j’a- 
ÿois  animée  d’un  peu  d’eau-de-vîe 
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camphrée.  L’éréfypele  &:  les  piirtiî- 
Ics  miliaires  qui  s’éroient  diilîpces 
quelques  jours  après  la  première 
médecine  reparurent  le  31.  Je  pur- 
geai la  malade  malgré  la  diarrhée, 
avec  la  médecine  générique  , dans 
laquelle  la  dofe  de  chaque  extrac- 
to-réfineux  étoit  de  9 grains  , & la 
rhubarbe  en  poudre  croit  de  5 hes 
évacuations  furent  laiteufes,  le  dé- 
dévoiement s’arrêta  ce  jour- là:  je 
purgeai  la  malade  le  2 & le  9 Fé- 
vrier; elle  fut  guérie  complettement. 
Le  17,  elle  ne  voulut  rien  prendre 
pour  fe  préferver  de  la  récidive  ; 
Féréfypele  reparut , & céda  à une 
purgation  : la  malade  fe  porte  bien. 

Rcjlcxlons, 

- 1®.  Il  ne  faut  pas  croire  que  toute 
diarrhée  qui  furvient  pendant  les 
couches  ou  quelque  tems  après , foit 
laiteufe  : l’on  en  a eu  une  preuve 
précédemment  ; quoique  la  diarrhée 
ait  lieu  , l’on  eft  obligé  d’évacuer. 
Cette  obfervation  confirme  l’utilité 
des  purgations  avec  les  médecines 
génériques.  2°.  Le  traitement  doit 
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êfe  relatif  à la  maladie  qui  com- 
plique la  miliaire  laiteiife  ; c’eft  pour- 
quoi nous  avons  donné  le  camphre 
qui  ell:  fpéclfique  pour  l’éréfypele. 
3°.  Comme  il  faut  des  moyens  dans 
la  grofleffe  pour  préferver  la  femme 
de  la  miliaire  fimple  pendant  les  cou- 
ches , ce  fait  nous  fait  voir  que  c’eft 
des  précautions  à prendre  , même 
après  que  la  maladie  eft  diffipée  pour 
préferver  des  accidens  qui  peuvent 
ïur venir  par  la  fuite. 

TROISIEME  GENRE. 

Miliaire  laiteiife  compliquée. 

La  miliaire  laiteiife  compliquée 
eft  ce  genre  de  fièvre  miliaire  avec 
laquelle  on  remarque  une  maladie 
organique , telle  qu’un  engorgement , 
ÔCc.  &c. 

Chaque  efpece  de  miliaire  laiteiife 
pourra  donc  être  compliquée , ou 
avec  les  maladies  organiques,  telles 
que  la  céphalalgie  effentielle  , l’oph- 
talmie effentielle  , la  péripneumonie 
effenfielle  , l’engorgement  de  la  ma-  • 
trice  ; mais  malheureufement  pour 
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l’humanité , & à la  honte  de  l’art  I 
ces  differentes  complications  n’ont 
pas  été  obfervées  ; un  Auteur  qui 
parle  de  quelques  complications  , 
paroit  avoir  pris , comme  maladie 
elfentielle  , l’effet  qui  dérivoit  de  la 
miliaire  : ainfi  Tes  remarques  ne  peu- 
yent  être  d’aucune  utilité. 

Pour  dire  en  général  que  la  mi- 
liaire efi  compliquée  , il  faut  que  la 
maladie  eiTentielle  qui  y eft  jointe., 
foit  produite  par  une  caufe  différente 
de  celle  qui  fait  naître  la  miliaire , 
& par  conféquent  fi  on  ne  trouve 
pas  une  double  caufe  dans  telle  ou 
telle  miliaire , la  maladie  qui  paroîtra 
effentiellc  doit  être  regardée  comme 
fymptôme  ; & alors  cette  efpece  de 
miliaire  doit  être  regardée  & traitée 
comme  une  miliaire  fimple. 

L’on  obferve  rarement  des  miliai- 
res compliquées.  Depuis  un  grand 
nombre  d’années  que  je  vois  des  ma- 
ladies de  couches,  je  n’en  ai  obfer- 
yées  qu’un  petit  nombre. 

Première  Obfervation. 

|Jnç  Danie  âgée  de  vingt-fept  ansj 
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dans  fa  première  couche  au  mois 
d’Avril  1777 , fut  attaquée  d’un  en- 
gorgement laiteux  dans  les  parois  de 
Vuterus  & d’une  fièvre  putride.  Il  lui 
arriva , cinq  ou  fix  jours  après , l’u- 
fage  des  médicamens  convenables  à 
cette  fièvre , une  diarrhée  fèreufe 
qui  fLibfifla  pendant  toute  fa  durée  ; 
elle  fut  réduite  à un  raarafme  affreux  : 
je  la  purgeai  dans  le  milieu  du  trai- 
tement relatif  à la  fièvre  , avec  la 
médecine  générique  , ( la  dofe  de 
chaque  poudre  étoit  de  fix  grains  ) , 
quoique  la  diarrhée  fubüftât  : fes 
évacuations  furent  d^in  jaune  blan- 
châtre ; il  y avoit  un  fediment  lai- 
teux , la  grande  foibleffe  de  la  ma- 
lade ne  me  permit  pas  de  la  purger 
de  fuite  ; la  diarrhée  éioit  cependant 
bien  moindre  : il  y eut  deux  felles  qui 
avoient  un  caraÔère  de  coélion  ; je 
la  purgeai  le  ai , avec  la  même  mé- 
decine ; le  21,  elle  eut  la  région  lom- 
baire couverte  de  pullules  qui  étoient 
un  peu  volumineufes  , diferettes  , 
douloureufes  6c  rougeâtres  dans  leur 
bafe  ; il  s’en  trouva  une  au  grand 
canthe  de  l’œil  droit , qui  occafionna 
un  opihalmie  & une  fuppuration  lai« 
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teiife.  Le  dévoiement  s’étant  arrêté 
le  12  , je  purgeai  la  malade  une  troi* 
fieme  fois  : le  i6,  les  puihiles , dont 
quelques-unes  avoient  fuppuré , fe 
fécherent.  La  fiippuration  qui  avoit 
fuivi  ropîhalmie  fe  guérit  apres  la 
quatrième  médecine. 

Rcjlexions. 

La  matière  laireufe  n’a  pu  erre 
évacuée  par  l’émétique  que  la  mala- 
de avoit  pris  dans  le  commencement 
de  la  fièvre  putride,  ni  par  le  dé- 
voiement féreux  qui  eft  furvenu. 

2°.  Toutes  les  diarrhées  qui  arri- 
vent dans  les  couches  ne  font  point 
laiteufes , ôc  par  conféquent  n’exemp- 
lent  pas  la  femme  des  accidens  lai- 
teux ; celle  de  la  malade  ne  l’éroit 
point,  puifqu’elle  a été  affligée  d’une 
éruption  & d’une  ophtalmie  excefflve 
qui  n’ont  cédé  qu’aux  purgatifs  gé- 
nériques. 

3°.  La  préfence  de  ces  puflules 
montre  in conteftablement  la  nécefflté 
des  purgatifs. 

4*^.  La  diarrhée  féreufe  qui  a lieu 

(dans  les  couches  ne  doit  pas  éloignez 
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les  purgatifs  génériques.  Il  fera  pru- 
dent cependant  de  diminuer  la  dofe 
des  poudres , & de  ne  donner  la 
médecine  que  deux  ou  trois  jours 
après  la  première  ; & la  troifieme  , 
quatre  jours  après  la  deuxieme,  iStC, 

Troijieme  Obfervation. 

« 

Une  Dame  blonde  & pâle  éprouva 
dans  la  première  coucîie  un  dépôt 
au  fein  droit , qui  fut  fuivi  de  puf- 
tules  de  cette  efpece.  Ces  puftules 
occupoient  les  mains  & les  reins  ; la 
malade  qui  avoit  eu  beaucoup  de  lait 
ne  voulut  point  être  purgée  une  qua- 
trième fois. 


Réjlexions, 

4 

1®.  Les  dépôts  laiteux  n’exemp- 
tent pas  les  malades  de  l’éruption  qui 
arrive  aux  femmes  dans  lefquelles  le 
lait  circule  librement.  La  malade  , 
par  conféquent,  ne  doit  pas  héliter 
à fe  purger , fans  quoi  elle  s’expofe 
à des  accidens  , comme  on  le  voit 
dans  cette  obfervation. 

i/*,  Le  nombre  des  purgations  doiç 


Maladies  nervtufcs 

être  proportionné  à la  quantité  cîe* 
lait  qu’a  la  malade  ; la-  dofe  des  pou- 
dres fera  en  raifon  de  la  dcnfiié  du- 
lait,  de  la  conflipation  des  malades 
6c  d'e  réloisinement  du  tube  intefli- 
liai, à la  partie  fur  laquelle  l’érup- 
tion s’eiT:  faite  principalement. 
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SECTION  IL 

Des  maladies  nerveufes  pendant 
couches. 

Nous  ne  parlerons  point  des  mala- 
dies de  couches  par  paralyfie  , parce 
que  les  bornes  de  cet  Ouvrage  ne 
nous  le  permettent  point. 

Ce  qui  eft  à dire  fur  les  maladies 
nerveuies  particulières  aux  femmes 
en  couches,  fe  réduit  à lavoir,  que 
Fétat  de  fpafme  oii  le  trouvent  les 
nerfs  fenfitifs  de  la  femme  enceinte 
ou  en  couches , influe  tellement  fur 
les  nerfs  moteurs  dans  cet  état-ci  , 
que  la  moindre  frayeur  &.  le  moindre 
fiimulus  font  capables  de  mertee  le 
plus  grand  défordre  dans  les  organes  j 
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idelà  le  fpafme  utérin  qui  eft  û fré- 
quent pendant  les  couches  , celui  du 
col  de  l’uterus  celui  du  plexus 
fol  aire  ; 20.  que  la  foif,  le  mal  de 
tête , la  douleur  iiniverfelle,  la  tranf- 
piration , la  rougeur  du  vifage,  l’ar- 
deur de  la  peau  , font  plus  marqués 
dans  le  fpafme  utérin  & autres , pen- 
dant les  couches  que  pendant  la  grof- 
feffe  ; 3^.  qu’il  y a fupprefîion  des 
évacuations  fanguinesou  laiteufes,  à 
raifon  du  temps  des  couches  , ou  a 
paru  le  fpafme  ; 4”.  que  le  fpafme 
utérin  donne  quelquefois  naiflance  à 
une  efpece  de  fièvre  putride  & qu’il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  dans  les 
couches  d’adminifirer  les  emména- 
gogiies  vulgaires  qui  augmentent  le 
fpafme  & font  périr  les  malades  ; 
6°.  que  le  traitement  indiqué  1. 1,  p, 
c)8  & f.  eft  en  partie  celui  qu’il  faut 
fuivre  & qui  m’a  toujours  réuffi  ; 7°, 
que  quand  le  fpafme  eft  difiipé  & que 
les  évacuations  font  rétablies,  l’on 
traitera  après  la  femme  comme  fi  elle 
n’avoit  point  eu  d’accidens,  /.  U 
/4o;8^.  que  ces  deux  traitemens  ne 
conviennent  point  à toutes  fortes  de 
fpafmes  ; le  fpafme  du  col  de  V utérus , 
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par  exemple  , celui  du  plexus  folaire 
qui , quand  il  a lieu  avant  la  montée 
de  lait , eft  fuivi  de  TafFaiflement  des 
feins  & de  l’épanchement  laiteux  dans 
le  péritoine  , demande  un  traitement 
particulier , de  même  que  le  fpaline 
de  ^anus  de  la  vefTie  urinaire.  ( Quel 
feroit  celui  de  la  fufFocation  de  ma- 
trice qui  , dans  les  couches  , fait 
périr  celles  qui  en  font  affligées?) 
9^^.  que  nous  ne  donnerons  ici , pour 
ne  point  ennuyer  le  Lecteur,  que  des 
obfervations  relatives  au  fpalme  du 
corps  de  la  matrice  , à celui  du  col 
de  cet  organe  , ù celui  du  plexus 
lolaire. 

Ohfefvatlon  fur  te  fpafrne  des  plexus 
cUiaque  & folaire  , à la  fuite  £ un 
chagrin  conjid érable. 

Je  fus  mandé  en  Juillet  lySi  pour 
voir  une  jeune  perfonne  qui  étoit  au 
fixieme  jour  de  couches  , che?,  une 
garde-malade.  Cette  malade  fouffroit 
des  douleurs  aiguës  dans  le  bas-ven- 
tre : ces  douleurs  n’étoient  point 
fixes  ; la  foif  étoit  confidérable  ; le 
pouls  étoit  dur  & affez  fréquent  , 
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la  rerpitation  n’étoir  pas  libre  , l’op- 
prefTion  & les  foupirs  étolent  conli- 
dérables  ; le  ventre  étoit  météorifé 
& très-douloureux  ; la  malade  avoit 
un  dévoiement  dont  les  matières 
reffembloient  à de  la  purée  de  len- 
tille ; les  joues  étoient  enflammées , 
le  ventre  étoit  tendu.  Je  jugeai  qu’il 
y avoit  épanchement  laiteux  dans  le 
bas-ventre , &:  prédis  la  mort  de  ht 
malade.  Elle  mourut  la  nuit  du  6 au 
7.  On  lui  avoit  promis  le  fuccès  dhine 
alTaire  ; elle  en  avoit  appris  l’im- 
pofhbllité  le  deuxieme  jour  des  cou- 
ches ; elle  étoit  accouchée  à fbn  ju- 
gement à fept  mois  , & fulvant  fou 
Accoucheur  à neuf;  raccciidicffîent 
avoir  été  long;  elle  avoit  été  falgnée 
deux  fois  dans  Con  travail , & trois 
fois  dans  fes  couches  ; favoir , le 
deuxieme  jour , le  troifieme  , le  qua- 
trième ; la  montée  de  lait  ne  s’étoit 
pas  faite  ; l’ouverture  du  corps  étant 
faite  , l’on  trouva  le  bas-ventre  rem- 
pli de  lait  caillé.  J’avois  vu,  dix  ans 
auparavant , chez  une  Sage-femme  , 
un  cas  femblable  , par  rapport  A la 
caufe  morale  & à l’épanchement  lai- 
teux que  je  trouvai  à l’ouverture  du 
corps. 
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Rcjlexions. 

Cette  obfervation  efl  des  plus  prë- 
cieul'es , Tell  d’autant  plus  qu’elle 
jette  le  plus  grand  ]oür  îur  la  théo- 
rie , l éthiologie  , & le  traitement 
d’une  efpece  d’épanchement  laiteux 
pendant  les  couches , lequel  eü  une 
jnaladie  auffi  grave  aii’elle  ed  obf- 
cure  dans  1 cnlemble  de  l'es  fymp- 
tômes.  Les  réflexions  qu’elle  nous 
fournit  font , par  rapport  à la  théo- 
rie ,1°.  que  le  Ipalme  des  plexus  ab- 
dominaux , en  conféquence  d’un  vif 
chagrin , agace  le  fyitème  altériel  de 
de  rabdorûen,y  accéléré  le  mouve- 
ment progrellif  du  fang  & du  lait , 
y appelle  à la  furface  interne  du 
péritoine  une  plusy.rande  quantité 
de  fluide  laiteux  , que  les  vaifTeaux 
abforbans  n’en  peuvent  reprendre  ; 
& favorife  par  ce  défaut  de  réfoîu- 
tion,la  cclledion  de  l’humeur  laiteii- 
fe  pendant  les  couches , comme  celle 
de  la  férofité , dans  le  temps  de  l’hy- 
dropifie  féreufe;  que  le  fpafme 
dés  plexus  folaire  & céliaque  étant 
plus  confidérable  qu’aucun  autre  , 
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les  tn^mmelles  , les  inteilins  & la 
matrice  font  privés  de  la  portion 
de  fluide  nerveux  nécefTaire  au  degré 
d’irritabilité  qui  efl  efTentiel  à leur 
fonction;  3?.  que  les  mammelles , 
les  inteflins  la  matrice  étant  pri- 
vés d’une  portion  de  fluide  ner- 
veux , font  dans  une  forte  de  para- 
lyfie  qui  produit  l’aflalflement  des 
feins  , le  dévoiement  &:  l’écoulement 
des  lochies  laiteufes  ; 4°.  que  le  ca- 
raélère  de  cet  épanchement  laiteux 
dans  le  bas-ventre  , à la  fuite  d’un 
chagrin  cuifant  , confifle  fpéciale- 
ment,  non  dans  le  défaut  de  la  mon- 
tée de  lait  5 non  dans  le  météorifme 
douloureux  du  bas-ventre  , lefquels 
font  des  fymptômes  communs  à plu- 
fieurs  maladies  de  couches  eflennel- 
lement  dhîérentes  les  unes  des  autres, 
ruais  fpécialement  dans  l’oppreflion 
conlidérable  , les  foupirs  , le  hoquet , 
& une  douleur  confiante  dans  l’épi- 
gaflre  ; '5^.  que  dans  les  premiers 
jours  du  fpafme  des  plexus  ceîiaque 
& folalre,  la  tranfpiration  laiteufe 
du  péritoine  qui  n’a  pu  être  abforbée  , 
de  qui  s’efl  amaffée , efl  toujours 
fluide  J ôc  que  le  ferum  ne  fî  fépare 
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de  la  partie  caféeufe  que  deux  ou 
trois  jours  après , plus  ou  moins 
promptement  à raifon  du  degré  de 
chaleur,  ou  en  général,  dans  les  der- 
niers temps  de  la  vie  ; 6'^.  que  cet 
épanchement  laiteux  qui  efl  un  fymp- 
tôme  du  fpafme  fenfitif , & par  fuite 
de  ceXmàes  plexus  céliaque&:  folai- 
re  différé  beaucoup  d’un  autre  épan- 
chement laiteux  qui  eff  le  fymptôme 
d’une  certaine  fièvre  putride  , en  ce 
qu’il  n’y  a pas  d’opprefîion  fi  mar- 
quée a ni  de  douleur  à l’épigaff  re  : il 
différé  de  l’épanchement  laiteux  qui 
ed  un  fyptôme  de  l’obffruéfion  du 
foie,  en  ce  que  ce  dernier  ed  chroni- 
que,& vient  après  les  couches;  quand 
la  ponéfion  ed  faite , le  lait  fort  de 
la  canule,  fans  être  décompofé;  les 
accidens  en  font  moins  graves  , tout 
le  contraire  a lieu  dans  les  deux  au- 
tres épanchemens  laiteux  ; que 
le  lort  des  malades  dans  le  fpaime 
des  plexus  céliaque  & folaire  ed 
fort  incertain  , & que  cette  maladie 
grave  exige  du  Médecin  la  plus  grande 
fagacité  & une  très  - grande  expé- 
rience ; 8^.  que  l’indication  pour  ce 
fpafme  ou  pour  répanchement  laiteux 
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qui  en  eft  l’effet , eft  de  calmer  l’or- 
gafine  des  nerfs  par  lesantifpafiuodi- 
qiies,  v.pliis  haut,  de  dériver  rhumeiir 
laiteufe  par  l’allaitement  ou  les  ven- 
îoufes  fur  les  mammelles.  La  para- 
centèfe  ou  ponftion  conviendroit- 
elle  ? Je  préviens  que  ni  l’un  ni  l’autre 
.de  ces  moyens  ne  pourront  foulager 
la  malade , fi  elle  n’a  pas  la  force 
d’oublier  le  fujet  de  fon  chagrin, 

Obfervation  relative  aujpafme  du  corps 
de  la  matrice  pendant  les  couches. 

En  Février,  Avril  & Mai  1777, 
J’ai  été  appellé  pour  des  Dames  qui 
; fe  trouvoient  affeéfées  du  rpafine  uté- 
rin  , à l’occafion  de  quelques  cha- 
j grins  ; j’ordonnai  le  parégorique  , 

, l’eau  (le  veau,  l’eau  de  laitue  , quel- 
I quefois  avec  le  coquelicot , &c.  ces 
I moyens  d’écrits  , 1. 1 ,p.c^8  6'^j)ont 
fait  dlffiper  lesaccidens  de  rétabli  les 
évacuations  & remis  les  malades  dans 
un  état  naturel  en  deux  ou  trois 
jours.  Ce  traitementanti  pafmodique 
a été  fuivi  du  traitement  préfervatif, 
t.ll,p.  /40.  J’ai  vu  mourir  beaucoup 
de  femmes  en  couches  que  l’on  avoir 
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traité  dans  cette  efpece  de  fpafme  eti  i 
ûiivanr  une  méthode  contraire. 

Réflexions, 

Lorfque  l’afTeftion  morale  dont  U ( 
fpafme  utérin  pendant  les  couches  i 
devient  louvent  le  fymptôme  , elt 
légère,  la  malade  efl  bientôt  guérie. 

11  en  eft  autrement  quand  cette  alTec- 
tion  eft  grave  ; la  malade  tombe  dans 
le  plus  grand  danger  ; elle  y perd 
quelquefois  la  vie.  Il  importe  beau- 
coup dans  la  pratique  de  regarder  ici 
la  fupprelTion  des  lochies  comme 
fymptômatique  & non  comme  ef- 
fentielle.  j 

Obfervation  fur  le  fpafme  du  col  de  la  j 
matrice,  ^ 

Une  jeune  Dame  au  neuvième  jour  I 
de  fa  deuxieme  couche , me  fit  prier 
de  paft'er  chez  elle  le  i 5 Février  1 779 
pour  des  coliques  qu’elle  éprouvoit.  . 
Ces  coliques  étoient  intermittentes  ; î 
le  pouls  éfoit  petit  6c  fréquent  : je 
jugeai  par  le  toucher  que  la  matrice 
qui  avoir  le  volume  qu’elle  a au  qua- 
trième mois  de  la  groft'elfe , ctoit  le 

fiége 
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fîëge  des  coliaues  ; je  trouvai  le  col 
fl  refïerré  , que  je  r e pus  y faire 
parvenir  V index  qu’avec  force  , '6c 
qu’en  refoulant  de  l’autre  main  le 
corps  de  Vuterus  de  haut  en  bas  ; 
je  trouvai  par  l’index , la  cavité  de 
la  matrice  libre  , & je  fentis  de  la 
main  droite,  qui  étoit  fur  le  fond 
de  Vuterus , une  forte  de  fluéfuation. 
Je  comprimai  cette  région  ; en  con- 
léquence , il  en  fortit  alors  prés  d’une 
pinte  de  lochies  grisâtres  qui  infec- 
toient  tout  l’appartement.  Je  fis  des 
injedions  d’eau  tiede  dans  la  cavité 
de  cet  organe , foir  & matin , où 
chaque  fois  je  trouvois  l’orifice  in- 
terne fermé  & le  corps  de  Vuterus 
dilaté.  La  malade  fut  rétablie  en 
huit  jours  de  temps  , après  chaque 
injeèlion  la  fièvre  diminuoit. 

Rèjîexions, 

- i*.  L’on  volt,  dans  cette  obfer- 
vation , que  cette  maladie  n’efl  pas 
une  fuppreflion  de  lochies  , mais  une 
véritable  rétention  parfaitement  fem- 
blable  à la  rétention  d’urine  qui  feroit 
l’effet  du  fpafme  du  col  de  la  veffie  ^ 
Tome  //,  P. 


35^  Spafrne  du  col  de  ta  matrice 
& la  rctention  des  réglés  que  j’ai  fou* 
vent  obfervée  ; z'*.  les  injedions 
fout  abfolument  indiquées  dans  ce 
fpafme  du  col  de  la  matrice  , non- 
feulement  pour  préferver  la  matrice 
de  la  corruption  des  lochies  retenues , 
mais  encore  pour  relâcher  les  fibres 
du  col , & par-là  favorifer  l’écoule- 
ment  des  vuidanges , & pour  pré- 
ferver la  malade  de  récidiver.  Les 
pertes  internes  , la  fuffocation  de 
matrice  des  femmes  qui  font  privées 
des  plaifirs  du  mariage , peuvent  être 
rangées  dans  ce  genre  de  maladies. 
La  putréfaélion  des  lochies  dans  ce 
cas  eft  un  lymptôme  du  fpafme  du 
col  de  V utérus^  & n’eft  pas  une  ma- 
ladie effentielle.  Cet  état  de  fpafme  , 
quoique  trè-commun,  efl  peu  con- 
nu. Il  me  paroît  être  la  caufe  de  beau- 
coup d’affedVions  hyftériques , fur- 
tout  dans  les  perfon nés  qui  font  cé- 
libataires , & dans  celles  qui  font 
veuves.  Viitenis  dans  ce  cas  , fe 
trouve  rempli  d’un  fluide  que  la  na- 
ture cherche  â expiilfer  : c’efl  des 
efforts  redoublés  qu’elle  fait  , que 
dépendent  tous  les  fympthômés  que 
l’on  obferve  dans  la  fuffocation  de 
matrice. 
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ARTICLE  II. 

Des  fièvres  putrides  pendant  les 
couches, 

I-/OiiSQUE  la  bile , le  lait  ou  les  Th:oriî< 
lues  nourriciers  ont  été  dépravés 
pendant  la  groffeffe  , l’état  de  con- 
centration du  principe  feptique , & 
celui  d’inertie  des  vaiffeaux  pendant 
la  geftation,  ne  permettent  point  aux 
humeurs  de  s’échauffer  , ni  de  fer- 
menter dans  la  gefl:ation,ni  enfin  de 
produire  ces  accidensgraves  quis'ob- 
lervent  pendant  les  couches.  La  fia-  caufe** 
gnation  deshumeurs  danslescouloirs, 
ou  dans  la  cavité  des  différens  orga- 
nes, efl  la  caufe  des  maladies  putrides 
qui  s’obfervent  pendant  les  couches. 

La  grande  quantité  d’alimens , les 
fricaffées  , le  gibier  , l’abus  du  vin  , 
du  fucre  , font  des  caufes  éloignées 
des  maladies  putrides  des  couches. 

Le  coït  immodéré  & l’intempéran- 
ce donnent  toujours  lieu  ; tantôt  Temp  des 
fes  fièvres  fe  déclarant  dès  le  mo-‘‘0“cJà-* 
ment  de  l’accouchement , tantôt  à 
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la  veille  de  la  ^évre  de  lait , tantôf 
après  la  montée  de  lait , fuivant  le 
degré  d’adivité  du  principe  feptique. 
Les  femmes  qui  font  devenues 
groffes  dans  la  première  année  de 
leur  mariage , & qui  ont  une  nom- 
breufe  famille , celles  qui , dans  leur 
groffeffe  , ont  pu  jouir  des  divers- 
tifTemens  du  carnaval  , celles  qui 
ont  fouvent  compis  des  intempé-r 
rances  dans  le  boire  & le  manger , 
celles  qui  ont  eu  des  inquiétudes 
pendant  toute  leur  groffeffe  , celles 
qui  ont  eu  un  accouchement  labo- 
rieux , font  très  fujettes  aux  mala- 
Lc  fifge.  putrides.  Nous  difons  que  la 
fièvre  putride  eft  inteftinale , vafçu- 
laire  , nerveufe,  &C  utérine  , à raifon 
de  la  préfence  du  principe  feptique 
dans  les  inteflins , dans  le  fyflême 
vafculaire  , dans  les  nerfs  , 6c  dans 
la  matrice.  Nous  difons  de  même 
qu’elle  eft  nourricière  , bilieufe  Sc 
laiteufe  , à raifon  de  l’humeur  qui 
le  contiendra. 

Symptômfi.  Dans  les  fonftions  animales  , la 
malade  efl  inquiette  des  affaires  de 
fa  maifon  ; elle  a fouvent  mal  h la 
tête,  La  foif  eft  affei  incommode; 
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le  ventre  eft  douloureux  quelque- 
fois ; il  n’y  a point  d’appétit;  la  ref* 
piration  ei\  courte;  le  pouls  eft  vif, 
fréquent  , & plus  ou  moins  dur  ; 
la  parole  eft  brève  , les  mains  trem- 
blent ; il  y a quelquefois  des  fu- 
breffauts  dans  les  tendons. 

Les  lochies  coulent  plus  ou  moins  ; 
les  urines  font  plus  ou  moins  bri- 
quettées  ; il  y a quelquefois  diarrhée: 
poitride  ; les  fueurs  l'ont  copie ufes  : 
dans  les  qualités  phyfiques  les  yeux 
font  étincellans  ; les  joues  font  rou- 
ges & mouillées  de  fueurs  ; la  langue 
eft  féche  , & quelquefois  noirâtre  ; 
la  poitrine  & les  bras  font  couverts 
de  millet  tranfparent  ou  boutoneux; 
les  nrammelles  font  quelquefois  flaf- 
ques  par  le  défaut  de  montée  de  lait  *, 
le  bas -ventre  eft  quelquefois  mé- 
téorifé  & tendu  ; la  malade  parle  &C 
fe  remue  avec  précipitation  ; les 
yeux  font  aulîi  très-animés  & fixes. 

La  folf,  la  gêne  de  la  refpiration, 
les  momens  vifs  de  la  malade , le 
brillant  des  yeux , la  féchereffe  de 
la  peu,  caraftérifent  en  général  la 
fièvre  putride  qui  a quelquefois  lieu 
pendant  les  couches.  La  fièvre  pu- 
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tride  fabiiyrale  fe  connoît  par  la  mal- 
propreté de  /la  bouche  & la  mau- 
faile  odeur  de  l’haleine  de  la  per- 
fonne.  Le  ventre  eft  bouffi  fans  être 
météorifé.  La  fièvre  putride  vafcir- 
laire  qui  a fon  fiége  dans  les  fécondés 
voies  a pour  caradere  , la  douleur  à 
la  nuque  du  col , celle  de  la  tête  , 
la  roideur  du  pouls , le  météorifme 
du  bas-ventre  ; les  vents  , la  petite 
quantité  d’urine  & la  langue  qui  ell 
propre , fi  fur-tout  le  principe  fep^  ■ 
tique  eft  dans  les  fucs  nourriciers  ; 
fl  au  contraire  la  bile  contient  le 
principe  de  la  purréfadion  , la  fièvre 
qui  en  réfulte  fe  nomme  fièvre  pu~ 
tride  ‘ bilieufe  , & fe  reconnoît  par 
un  grand  mal  de  tête,  par  l’amer-'^ 
tume  de  la  bouche , par  une  foif  con- 
■ fidérable  & un  peu  de  mal  à la 
gorge  , par  une  refpiration  entre- 
coupée , & un  pouls  roide  , fans 
beaucoup  de  fréquence , par  la  cou- 
leur fafFranée  des  urines  & l’ardeur 
brillante  de  la  peau  qui  efl  finguliere- 
ment  sèche , par  la  teinte  jaune  de 
la  langue  & du  vifage  ( il  y.a  quel- 
quefois délire  dans  ces  deux  efpeces 
de  fièvres  ).  fièvre  nçrveule  pu- 
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trîde  a pour  caratlere,  1®.  une  dou- 
leur de  tête  incroyable , fans  rou- 
geur cependant  au  vilage  ; 1®.  l’agi- 
tation & l’inquiétude  confidérable 
de  la  malade , qui  ne  fent  aucune 
douleur , & qui  dit  être  en  bonne 
fanté  ; 3®.  le  délire  pendant  la  nuit  ; 
4®.  le  pouls  qui  eft  fréquent  con- 
' centré  ; la  molleffe  & la  fou- 
pleffe  du  ventre  -,  6®.  les  mouvemens 
convullifs  des  membres  de  la  langue , 
des  mufcles  de  la  face  ; 7®.  l’envie 
de  fe  lever  & de  reprendre  fes  exer- 
cices ordinaires. 

La  putridité  des  lochies  & la  dif- 
ficulté de  l’accouchement  ou  de  la 
délivrance  caraûérifent  la  fièvre  pu- 
tride utérine. 

La  fièvre  putride  qui  attaque  la 
femme  en  couches  efl  en  général 
une  maladie  grave  qui  n’eft  pas  fans 
danger.  Le  traitement  en  cft  très- 
dirhcile  , &:  l’efl  fouvent  d’autant 
plus  que  Ton  a le  malheur  d’être 
contrarié  p'tir  les  garde-malades  ôt 
autres.  Je  puis  afiiirer  cependant  que, 
quoique  ces  maladies  ne  foient  pas. 
fans  danger , je  n’aurois  perdu  au- 
cune malade , fi  onles  ayoit  foignées 
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comme  elles  dévoient  l’être  , ou  fî 
j’avois  été  appelle  à temps.  Ce  qu’il 
y a d’aufïi  certain  , c’efl  qu’il  ne 
m’ed  mort  que  quelques  femmes  ea 
couches  de  fièvre  putride  , quoique 
j’cn  aie  traitées  un  très-grand  nom- 
bre , je  n’aurois  pas  eu  le  malheur 
de  les  perdre  , fi  le  traitement  qui 
m’a  toujours  d’ailleurs  réuffi,  avoir 

été  fuivi, 

La  fièvre  putride  inteflinale  ou 
faburrale  eft  peu  dangereide  ; celle 
qui  efl  vafcuLlre  cfl  plus  grave , 
l’efl  davantage  , fi  elle  paroît  avant 
la  iiévre  de  lait  ou  fans  la  fièvre  de 
lait,  eu  fl  elle  efl  accompagnée  de 
dèvoiemcns  ; car  alors  elle  cfl  mor- 
telle ; jugement  Cif  incertain,  s’il 
y a métccii'me  du  bas-ventre;  aufli 
dans  ce  cas  la  montée  de  lait  ne  s’efl 
point  faite  : dans  cette  clrcondance 
\\  fe  fait  alors  un  épanchement  de 
lait , ainfi  vulgairement  appellé.  La 
fièvre  putride  nerveufe  n’eft  pas 
moins  grave  ni  moins  inquiétante  ; 
elle  produit  la  phrénefie.  La  fièvre 
putride  utérine  eft  moins  inquiétante 
& fe  guérit  aifément.  La  fièvre  bi- 
Ueufe  putride  eft  plus  grave  que  la 
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laiteufe  & celle-ci  que  la  nourri- 
cière. 

Dans  les  fièvres  putrides  qui  ont 
lieu  pendant  les  couches , les  indi- 
cations qui  font  à remplir  confiftent, 
1°.  à attaquer,  & comme  pour  ainfi 
dire  à neutralifer  le  principe  feptique 
qui  infefte  les  fucs  nourriciers,  ou  la 
bile , ou  la  matière  laiteufe  ; à 
évacuer  l’humeur  que  ce  même  prin- 
cipe femble  avoir  infe£lé  de  préfé- 
rence à toute  autre  , & dans  laquelle 
par  une  forte  d’affinité  il  eft  dilTout 
plutôt  que  dans  une  autre  ; 3^*.  à dé- 
terger  l’organe  dans  lequel  eft  ren- 
fermée l’humeur  ainfi  corrompue  & 
infeôée  du  principe  feptique  ; 4*^.  à 
ne  point  perdre  de  vue  la  matière 
laiteufe  qui  demande  fouvent  un  trai- 
tement difierentde  celui  qui  convient 
à l’humeur  putride  ; 5®.  à confidérer 
conféquemment  les  fièvres  putrides 
qui  furviennent  aux  femmes  en  cou- 
ches , non  comme  des  fièvres  ou  des 
maladies  fimples , mais  comme  des 
maladies  compolées,  1 de  l’humeur 
putride , dont  les  deux  fexes  font 
fufcepfîbles;  de  l’humeur  laiteufe 
partiçuUçre  à la  femme  j ces  mala- 


Traiceminr, 


34«  Flevres  putndis  ^ 
dies  compofées  exigent  fouvent  im 
traitement  mixte,  l’un  propre  à l’hu- 
meiir  putride  , & Tautre  à l’humeur 
îaiteufe.  Les  moyens  en  effet  qui  con- 
viennent pour  évacuer  l’humeur  pu- 
tride ne  fuffifent  pas  pour  attirer  ou 
chafTer  la  matière  Iaiteufe  qui  eft  fou- 
vent  denfe  ôc  vifqueufe  : de  même 
les  moyens  propre  à favorifer  l’ex- 
pulfion  de  l’humeur  Iaiteufe  , em- 
ployée comme  dans  le  traitement 
préfervatif,  pag^  i^o  , mertroient 
dans  un  accablement  confidérable  la 
femme  en  couches  qui  feroit  affeélée 
d’une  fièvre  putride  , & trouble- 
roient  la  nature  dans  le  travail  quelle 
fait , pour  opérer  la  coâion  de  l’hu- 
meur putride;  V®.  enfin  à porter  la 
plus  grande  attention  à la  fecrétion 
ou  à la  montée  de  lait  qui  fouvent  n’a 
pas  lieu. 

Dans  les  fièvres  putrides  qui  fur- 
viennent  dans  les  couches,  l’on  re- 
marquera , I®.  que  cette  fièvre  pu- 
tride qui  arrive  pendant  les  couches 
efî:  mal  défignée  par  quelques  Prati- 
ciens , fous  le  nom  de  fièvre  puer* 
pérale  , puifqu’ils  la  traitent  dans  la 
femme  çn  CQVithes  comme  danj 
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rhomme,  de  la  même  maniéré  & que 
ce  nom  n’appartient  (Iriftement  par- 
lant , qu’à  la  fièvre  laite iife  , Tom.l y 
pages  & Jüiv.;  2®.  que 

l’urgent  efl  le  principe  feptique  qu’il 
faut  attaquer  avant  tout;  3?.  que  . 

Ion  ddit  penler  au  lait  eniuite  lorl-je  la  fièvre 
que  les  inteftins  font  chargés  de  fa- 
biirre  ; lorfqu’il  y a des  borborig- 
mes  & que  la  montée  de  lait  s’efl 
bien  faite , & qu’il  n’y  a point  de 
vomifTement , l’on  traitera  ces  ma- 
lades de  la  même  maniéré  que  fi 
elles  n’avoient  point  de  fièvres  pu- 
trides , en  obfervant  de  donner  la 
purgation  le  furlendemain  de  la  fiè- 
vre ou  de  la  montéc^Q  lait.  De  cette 
maniéré , j’ai  épargné  bien  du  tems 
& des  accidens  à un  très-grand  nom- 
bre de  malades.  Les  matières  que 
rendent  les  malades  par  les  Telles  font 
cpaiffes , & reffemblent  à la  purée 
de  lentilles.  Ces  malades  ainfi  trai- 
tées après  avoir  pris  trois  ou  quatre 
purgations  & autant  de  lavemens , 
font  en  état  de  relever  au  quinzième  - 
ou  vingtième  jours. 

Si  douze  heures  après  l’accouche- 
ment. lamalade  eû  tourmentée  de  la 
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foif,  fî  le  ventre  eft  douloureux,  It 
le  pouls  eft  fréquent , élevé  , & la 
refpiration  eft  fréquente , fi  les  yeux 
de  la  malade  font  brillans,  ft  le  vi- 
fage  eft  animé  , fi  la  langue  eft  d’un 
rouge  vif,  fi  elle  eft  nette , fi  la  peau 
eft  gluante  ou  feche , fi  elle  eft  ar- 
dente , Il  la  montée  de  lait  ne  fe  fait 
pas,  & que  les  feins  reftent  mous, 
le  Médecin  doit  être  inquiet  & doit 
redouter  le  plus  grand  orage.  Dans 
les  deux , trois  ou  quatre  premiers 
jours  , la  pratique  m’a  appris  qu’il 
étoit  fort  avantageux  ^ue  le  Méde- 
cin ne  donnât  aucun  médicament  ac- 
tif, & qu’il  fe  contentât  de  preferire 
à la  malade  l’eaifde  veau,  la  décoc- 
tion de  pariétaire  en  très-petite  quan- 
tité , & à une  heure  d’intervalle  , & 
d’ordonner  le  parégorique  & l’allai- 
tement ou  la  fuftion  , &c. , pour 
favorifer  la  montée  de  lait  & pré- 
ferver  la  malade  de  l’épanchement 
laiteux  dans  le  bas-ventre;  quand 
le  quatrième  jour  de  couches  eft 
palTé , & que  la  montée  de  lait  s’eft 
faite  , l’on  preferira  une  dilTolution 
de  trois  grains  de  ftibié  & de  trois 
gros  de  fel  d’epfom  dans  deux  ou 


ptniant  Us  couches,  549^ 
trois  tafîes  d’eau  de  veau  à prendre 
le  matin  à deux  heures  d’intervalle  y 
fans  aucune  autre  boiffon  , dont  la 
malade  ne  doit  faire  & reprendre  l’u-, 
fage  que  deux  heures  après  la  der- 
nière tafl'e.  La  malade  prendra  le 
parégorique  pour  la  nuit , & le  jour 
fuivant  un  lavement  & fes  boiflbns, 
( l’on  continueroit  toujours  la  fuftion 
pendant  tout  ce  temps,  & on  laifferoit 
la  malade  tranquille  ce  même  jour). 
Le  furlendemain  l’on  réitereroit  la 
même  diffolution  , foit  avec  trois 
grains  de  tartre  ftibié , foit  avec  deux 
grains.,  fuivant  les  forces  de  la  ma- 
lade & la  crudité  des  humeurs,  11 
faudra  laiffer  deux  jours  de  repos  à 
la  malade , & revenir  une  troifieme 
fois  à l’ufage  de  cette  diffolution  , 
fi  les  redoublemens  de  la  fièvre  vers 
le  foir  fe  trouvoient  plus  confidéra- 
blés.  L’on  ordonnera  un  lavement 
fimple  pour  le  matin  à midi  & pour 
le  fbir  ; l’on  ne  doit  point  négliger 
l’application  de  la  pulpe  de  ciguë  , 
quand  le  ventre  elf  douloureux , 
(c’eft  ce  qui  a prefque  touiourslieu). 
Rarement  j’ai  été  obligé  de  répéter 
une  quatrième  fois  l’ufage  de  cett^ 
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eau  minérale.  Les  felles  qui  font  de- 
venues de  plus  en  plus  épailTes  , &: 
de  plus  en  plus  jaunâtres,  & de  moins 
en  moins  odorantes , indiqvient  que 
le  traiienient  anti-feptique  eft  com- 
plet , que  pour  opérer  une  gué- 
rifon  parfaite  , il  elî  nécefl'aire  de 
recourir  aux  médecines  laûifuges. 
Les  purgatifs  qui  produlfent  l’éva- 
cuation de  l’humeur  laiîeufe  , ou  de 
la  portion  caféeufe  qui  a pu  éluder 
l’adion  de  l’eau  minérale  entraînent 
avec  elle  la  partie  de  Thumeur  pu- 
tride qui  auroit  pu  relier  dans  les 
fécondés  voies  avec  le  lait.  L'on  réi- 
téré l’iifagc  de  ces  purgatifs  plus  ou 
moins  fouvent , à’ des  intervalles  de 
temps  plus  ou  moins  confidérables , 
à raifon  de  la  quantité  de  rhiimeur 
Il  à raifon  des  forces  des  maladies. 
Si  l’on  appercevolt  quelques  redou- 
blemens  dans  les  jours  intermédiaires 
aux  purgations , il  y auroit  à 'pré- 
fumer qu’il  refte  une  portion  du 
principe  feptîqiu  : dans  ce  cas , l’on 
éloigneroit  la  deuxieme  ou  la  troi- 
fieme  purgation  , & l’on  donneroit 
l’eau  minérale  , après  laquelle  on 
prefcriroit  la  médecine  générique, 
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Il  eft  à remarquer  que  nous  ne  Remarqitoü 
donnons  point  ici,  le  jour  & la  nuit 
dans  chaque  verre  de  boiffon  à la 
malade  , une  cuillerée  de  la  diffolu- 
rion  fimple  de  quatre  grains  de  tartre 
ilibié  dans  4 onces  d’eau , comme 
le  font  quelques  Praticiens  , parce 
que  j’ai  remarqué  que  dans  beau- 
coup de  malades  , cette  diffolution 
météorifoit  confidérablement  le  ven- 
tre , fupprimoit  les  lochies  & les 
urines , & ne  produifoit  aucune  el- 
pece  d’évacuation  qui  cependantfont 
très-utiles  dans  ces  fièvres  putrides , 

& parce  que  d’ailleurs  les  caïmans 
font  plus  néceffaires  aux  malades  pour 
la  nuit , que  les  médicamens  aftifs. 

Je  puis  affurer  que  quoique  j’aie  vu 
beaucoup  de  fièvres  putrides  pendant 
les  couches , il  ne  m’efl  mort , en 
fuivant  cette  nouvelle  méthode  de 
les  traiter,  aucune  femme  , quand 
fur-tout  j’ai  été  appelîé  avant  la  fiè- 
vre de  lait , quand  j’ai  été  maître  de 
les  fuivre , que  j’ai  eu  des  malades 
touchées  du  danger  où  elles  étoxent 
& des  gardes  allez  dociles  & alTez 
exactes  pour  ne  pas  iuivre  d’autres 
AYÏi  qvfce  les  miens. 
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Traitement  l’humeur  putrkle  a été  affez 
de  la  fièvre  fubtlle  & aficz  voIatlle  pour  s’élever 
veuft/  jtirqu’aii  cerveau  ü«:  s’infimier  clans- 
la  fubftance  pulpeure  des  nerfs  où 
elle  produit  des  derangemens  dans 
les  organes , foit  fenfitifs  foit  mo- 
îeurs  , l’on  recourt  aux  vefclcatoi- 
res  , qu’il  faudra  appliquer  fur  les 
jambes  après  en  avoir  fait  précéder 
l’application  , de  la  faignée  du  pied 
ou  de  la  gorge , ou  de  l’ufage  des 
fangfues  fur  les  grandes  lèvres  & des 
moyens  décrits  pour  la  fièvre  pu- 
tride vafcuîalre.  Les  infufions  de 
tilleul  & de  coquelicot  à prendre 
alternativement  produlfent  d’affez 
,bons  effets  avec  un  peu  d’efprlt  de 
- meind^rtriis . 

Traîtemînt  Le  traitement  de  la  fièvre  putride 
de  la  fiévie  ^ matrice  à rai- 

foit  de  l-accouchement  d’un 
enfant  mort , foit  du  délivre  refié 
dans  la  cavité  de  cet  organe , en 
totalité  ou  en  partie  , foit  cl’une  por- 
tion de  fang  qui  y fera  croupi , con- 
fifle  à faire  des  injeélions  dans  Vute^ 
ms  , foir  & matin;  & dans  le  cas 
de  réforbtion  d’une  partie  de  l’hii- 
ineur  putride  , dans  l’ufage  de  l’eau 
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minérale  préparée  & adminiürée  ful- 
vant  notre  méthode.  Quand  les  lo- 
chies cefferont  de  donner  de  Todeur 
& de  la  couleur  aux  injeélions  qui 
auront  été  portées  dans  Ÿucerus  ,, 
l’état  de  la  femme  en  couches  devenu 
fimple , fera  traité  de  la  maniéré 
indiquée  dans  le  traitement  préfer- 
vatlf.  Foyei  pag.  140  du  Tom.  II. 

Que  le  principe  fcptique  ou  pu- 
tride , par  une  forte  d’afîînité  , foit 
dlITout  dans  les  fucs  nourriciers , que 
la  bile  en  foit  le  véhicule  , l’on  trai- 
tera la  malade  de  la  maniéré  indi- 
quée dans  le  traitement  de  la  fièvre 
putride  vafculaire. 

Quant  à la  fièvre  putride  bllieufe , 
elle  exige  le  traitement  des  maladies 
laiteufes.  Tom.  II , pag;. 

Quoiqu’il  foit  efi'entiel  de  vulder 
les  vaiffeaux,  dans  les  fièvres  putri- 
des il  efl:  cependant  important  de  ne 
pas  fouüraire  les  alimens  aux  mala- 
des : raffaîffement  efl;  à redouter  ; 
j’ai  vu  même  une  fièvre  qui , entre- 
tenue par  une  longue  abflinence  , a 
cédé  à l’üfage  des  mouillettes  de  pain 
dans  du  bouillon , de  trois  heures  en 
trois  heures,  ou  à trois  cuillerées  de 
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crème  de  riz  au  gras , de  deux  heures 
ea  deux  heures.  L’on  obfervera  ce 
régime  dans  le  traitement  des  fièvres 
putrides , l’après-midi  & le  lende- 
main des  jours  de  purgation,  à l’effet 
de  prévenir  l’affaiffement  des  vaif- 
Icaux  , l’altération  des  humeurs , & 
de  rafraîchir  toutes  les  parties  du 
corps  par  le  chyle  fain  & nouveau. 
Il  fera  même  utile , comme  je  l’ai 
obfervé  très-fouvent,  de  donner  une 
ou  deux  cuillerées  de  vin  pur  à la 
malade,  dans  le  cas  de  folbleffe  dans- 
la  circulation  & dans  la  refpiration, 
( Ce  régime  convient  à toutes  les 
fièvres  putrides  qui  ont  lieu  pendant 
les  couches  ). 

L’on  aura  la  précaution  de  ne  don- 
ner à la  malade  que  des  demi-taffes 
de  boifibn , d’heure  en  heure.  Une 
légère  orangeade  le  foir  ou  la  nuit , 
dans  le  cas  d’une  grande  foif,  lui 
lèroit  utile.  La  vifite  des  étrangers, 
la  parole  ne  peuvent  lui  être  que 
très-préjudiciables.  L’on  aura  la  pré- 
caution de  laver  le  fiége  avec  Leaii 
propre , & de  donner  des  lavemens- 
fimples  foir  & matin , & de  changer 
fou  vent  les  linges  de  couches,  ôc 
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même  de  draps  , parce  que  la  pro- 
preté ne  faurolt  être  trop  recherchée 
dans  ces  maladies  des  couches. 

La  fobriété  de  la  femme , l’exer- 
tice  modéré , &c. , font  dans  la  grol* 
fefle  les  moyens  de  fe  préferver  de 
fièvres  putrides  pendant  les  couches. 

Les  bornes  étroites  dans  lefquelles 
j’ai  cru  devoir  renfermer.eet  ou  vrage, 
ne  me  permettent  point  de  joindre  ici 
les  obîervations  nombreufes  que  la 
pratique  de  Médecine  m’a  fournies , 
iur  les  fièvres  putrides  qui  ont  quel- 
quefois lieu  pendant  les  couches , ôc 
me  forcent  à paffer  aux  maladies  com- 
pliquées dont  pour  les  mêmes  mo- 
tifs nous  nous  contenterotis  de  don- 
ner les  obfervations  qui  y feront  re>! 
larives. 

Il  eft  à remarquer  qu’il  arrive 
quelquefois  des  diarrhées  dans  ces 
fortes  de  fievres  putrides.  Si  cette 
diarrhée  a la  couleur  de  purée  de  len- 
tilles , & fl  elle  arrive  avant  la  mon- 
tée de  lait , elle  efl  le  plus  foiivent 
mortelle  : elle  efl,  dans  le  cas  con- 
traire , très-rébelle  à traiter.  Si  les 
matières  de  la  diarrhée  font  liées  ÔC 
(ans  odçur  y çlles  font  fans  danger. 


Préfcrvatîf. 
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ARTICLE  I I r. 

Des  Maladies  compliquées  pendant  les 
couches, 

O U s entendons  par  maladies 
cnmpliqiiées  pendant  les  couches  , 
celles  qui  réhiltent  de  la  dépravation 
des  uinnirs  & de  Tengorgement  de 
qllelq^l?s  organes  , par  conféquent 
celles  où  il  y a trois  ou  quatre  indi- 
cations à remplir. 

Obfervatlon  relative  à t engorgement 
utérin  avec  fièvre  putride. 

L’on  me  vint  chercher  le  1 1 Août 
1780  , du  Fauxbourg  Saint- Marcel , 
pour  y voir  une  Gaziere  qui  étoit 
au  neuvième  jour  de  couches.  La 
matrice  engorgée  faifoit  une  humeur 
au  côté  gauche  de  l’hypogadre  , 
comme  h la  femme  avoit  été  groffe 
de  trois  mois  & demi  ; il  y avoit 
douleur  , tenfion  à l’abdomen , perte 
quand  la  malade  fe  remuoit , diarrhée 
lércufe  putride  , ôc  les  fymptômes 
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d^une  fièvre  putride  bilieufe.  Je  pref^ 
crivis  à la  malade  les  premiers  fe» 
cours  indiqués  dans  roblervatlon  pré- 
cédente , comme  préparatoires.  J^'or- 
donnai  le  1 3 fiiivant,  l’eau  minérale, 
fuivantla  nouvelle  méthode, qui  liij 
fît  rendre  trois  pots  de  matière  pu- 
tride féro-robileufé  d’une  odeur  pé- 
nétrante jufqu’au  14:  le  15  elle  fut 
mieux  i le  pouls  étoit  cependant  un 
peu  dur  , ôc  fut  mieux  le  foir  mal- 
gré les  foibledes  qui  l^obligeoient  4 
avoir  recours  au  vinaigre.  Elle  prit  la 
potion  compofée  d’huile  d’amandes 
douces  , d’eau  de  laitue , d’hyfope  , 
de  mélifTe  , d’eau  de  canelle , de 
fyrop  de  nymphéa,  de  guimauve  & 
de  diacode  , à raifon  des  douleurs 
d’entrailles  ; le  ventre  étoit  devenu 
foLiple  , la  tumeur  étoit  diminuée  de 
moitié.  La  malade  fut  de  mieux  en 
mieux  jufquau  17, 011  je  lui  ordonnai 
une  médecine  générique  pour  le  18 , 
oîi  elle  fut  encore  mieux  qu’au  ty. 
Je  réitérai  la  médecine;  les  matières 
étoient  devenues  naturelles;la  malade 
me  remercia  le  24  avec  toutes  les 
marques  d’honnêteté  àc  de  recon- 
noiflance  incroyables;  la  tumeur  étoit 
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parfaitement  diffipée  ; elle  s’ell  rele- 
vée le  28  fuivant.  Cette  Dame  avoit 
eu  une  frayeur  incroyable  que  la 
cage  de  l’oifeau  ne  tombât  de  deffus 
la  commode  , le  fixieme  jour  de  fes 
couches , & le  10  elle  avoit  eu  une 
fluxion  au  vifage  : cette  Dame  étoit 
d’une  conüitution  fànguine. 


Rcjlexîons, 


I®.  L’on  voit,  dans  ces  deux  ob- 
fervations  , que  le  traitement  eft 
aulîi  complique  que  l’efl  la  maladie  , 
c’eft-à-dire  , que  comme  l’état  de 
couches  de  la  malade  eft  compliqué 
de  fièvre  putride  , d’engorgement , 
& de  l’humeur  lalteufe  , le  traite- 
ment deyolt  néceflairement  être  re- 
latif â ces  trois  objets  de  complica- 
tions. C’eft  pour  cette  raifon  que 
l’eau  minérale  a été  donnée  comme 
anti-feptique  & laxative  ; que  la  ci- 
guë a été  appliquée  comme  calmant, 
comme  fondant  & réfolutif,  & que 
les  médecines  génériques  ont  été  or- 
données comme  laëlifuge  ; 1°.  dans 
ce  traitement  compliqué , les  anti- 
iëptiques , les  laxatifs  & les  laëtir 
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fiiges  ne  peuvent  pas  être  ordonné^ 
à des  intervalles  de  tems  aufîi  courts  * 
que  fl  l’on  n’avoit  à traiter  qu’in-we 
iiévre  putride , ou  qiAine  fièvre  lai» 
teul'e  , parce  qu’alors  l’on  s’expo- 
feroit  en  évacuant  aufTi  précipitam- 
ment & l’on  produiroit  Texpiilfion  d« 
la  partie  féreufe  du  lait  qui  engorge 
les  vaifTeaiix  de  la  tumeur  , laquelle 
eft  fl  néceffalre  à la  réfolution  ; 3°.  il 
lliitdelà  que  dans  les  maladies  décou- 
ches compliquées  d’engorgement  , 
l’on  doit  d’abord  évacuer  ia  malade 
avec  l’eau  minérale  , & parla  fuite  , 
ne  recourir  une  fécondé  & une  troi- 
iieme  fois  à cette  même  eau  , qu’à 
raifon  de  la  fonte  & de  la  diminu- 
tion de  l’engorgement , & enf^  n’em- 
ployer les  laélifuges  que  lorfque  la 
matière  laiteufe  paroîtra  produire 
quelques  aceideng  ; 4®.  il  eft  prudent 
d’infifter  fur  Tufage  de  la  pulpe  de 
ciguë  pour  la  tumeur  , jufqu’à  ce  que 
la  réfolution  ait  été  parfaite  & com- 
plette  ; 5°.  l’on  doit  toujours , dans 
les  engorgemens  laiteux  compliqués 
de  fièvre  putride,  préférer  la  réfo- 
lution à la  fuppuration , parce  que 
cette  terminaifon  eft  longue  non- 

O •* 
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feulement , mais  même  met  les  ma- 
lades dans  le  plus  grand  danger;  la 
plupart  périffent  dans  ces  cas-ci  épui- 
îées  par  la  durée  de  la  fièvre  putride 
& par  la  perte  des  fucs  nourriciers 
qui  fortent  des  valffeaux  de  la  plaie , 
à l’infiant  même  où  la  plaie  efi  aux 
deux  tiers  cicatrifée  , & enfuite  par 
lin  dévoiement  qui  refifie  à tous  les 
fecours  de  l’art  ; 6®.  la  réfolution  au 
contraire,  efl:  fans  danger  & s’obtient, 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  avec 
d’autant  plus  de  facilité  & avec  d’au*- 
tant  moins  de  temps  , que  la  malade 
efl  peu  avancée  dans  ces  couches  ; 
7^.  le  tartre  fiiblé  combiné  avec  un 
iel  neutre  perd  de  Ton  éméticlté  Sz 
devient  plus  laxatif  le  jour  même , 
& diaphorétique  le  lendemain  ; 
difibut  dVilleurs  en  trois  taffes  de  vé- 
hicule , il  produit  des  effets  prompts 
& fl  heureux , que  le  redoublement 
fébrile  , s’il  a Heu  le  foir  du  jour  de 
fon  admlnifiration  , efl  bien  moin- 
dre , & la  malade  fe  fent  mieux. 
Il  n’agit  pas  de  même , difibut  dans 
quaire  onces  d’eau  employée  par 
cuillerée  dans  chaque  verre  de  boif- 
fon.  II  agit  alors  très-fouvent  comme 

aflringent; 
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aflringent  ; il  fait  météorifer  le  ven- 
tre , fiipprime  les  urines  , & produit 
des  accidens  plus  ou  moins  graves. 

Voilà  au  moins  les  réfuliats  du  tartre 
flibié.adminiftré  de  l’une  & de  l’autre 
maniéré,  que  la  pratique  de  Médecine 
m’a  mis  dans  le  cas  d’obferver  dans 
les  fièvres  putrides  qui  ont  lieu  pen- 
dant les  couches  ; 8**.  lorfq.ii’il  arrive 
un  dévoiement  dans  les  maladies  com- 
pliquées de  fièvre  putride  & d’engor- 
.^ement , l’on  s’abiliendja  de  l’ufage 
de  l’eau  minérale  , &;  nullement  de 
médecines  laélifuges  , lorfque  fur- 
tout  il  s’efl  manitefté  quelques  acci- 
dens laiteux. 

L’émétique  que  l’on  adminiÜre  Remarqu 
tous  les  jours , augmente  l’état  d’aga- 
cement & d’érétifme  où  fe  trouvent 
les  nerfs  dans  une  fièvre  qui  a lieu 
pendant  les  couches.  De  cette  ma- 
niéré d’adminiflrer  l’émétique  , l’on 
fatigue  la  nature , & on  la  prive  d’un 
repos  néceflaire  à la  réfolution  & à 
la  coftion  des  humeurs  ; l’on  prive 
^ufTi  les  malades  du  fommeilfinécef-, 
faire  dans  des  couches  fâcheufes. 


Tome  II, 
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TROISIME  PARTIE. 


Connoijfances  néceÿaires  fur  la  ceffatîon 
des  Réglés  , vulgairement  appelUc^ 
Temps  Critique.. 

D ANS  cette  Partie , nous  expo- 
jferons  les  fymptôraes  de  l’état  de  la 
femme  pendant  le  temps  critique , le 
traitement  de  la  femme  qui  eft  dans 
le  temps  critique  & le  régime  qui  lui 
convient. 

r'  ■-  — — 


CHAPITRE  PREMIER. 

Symptômes  de  tétat  de  la  Femme  pen^^ 
dant  le  Temps  Critique. 

iens  internes.  L A femme , plus  fenfible  dans  le 
temps  critique  • fe  chagrine  aiféraent 
dans  les  événemens  fâcheux;  le  plai- 
fir  lui  eR  indifférent , elle  eft  trifte 
fe  fâche  ailément  contre  fes  enfans  , 
fon  mari , ceux  qui  l’environnent , 
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& fe  livre  quelquefois  à des  empor- 
temens  violens.  L’appérit  eft  aug- 
menté; le  café  , le  vin  , les  liqueurs 
& le  tabac  femblent  être  devenus 
iiéceffaires  à la  .femme  qui  eft  dans 
le  temps  critique  ; le  repos  a plus  de 
charmes  pour  elle  que  Texcrcice , 
elle  craint  de  voyager  par  eau , fou- 
vent  les  defirs  de  l’amour  font  plus 
fré-quens  & plus  vifs  ; le  femiment 
de  l’odorat  eft  un  peu  émoulTé.  La 
femme  qui  eft  dans  le  temps  critique  -eûsîytîr 
a la  vue  plus  fenfible  ; eft-ce  à cet 
.augmentation  de  fenfibilité  des  nerfs 
optiques  que  l’on  doit  attribuer  cette 
erreur  de  rimaginatioii.par  laquelle 
.certaine  femme  s’imagine  que  le  plan- 
cher de  la  maifon  va  tomber  fur 
elle,  ou  que  la  voûte  des  grands 
édifices  va  s’écrouler  ? D’autres 
croyent  être  fufpendues  dans  les 
airs. 

La  femme  qui  eft  dans  le  temps 
critique  a l’ouie  un  peu  moins  fenfible; 
l’état  d’agacement  des  papilles  ner- 
veufes  de  la  langue  , de  l’eftomac  , 
de  la  matrice  & de  la  peau  produilent 
des  defirs  dans  la  femme  , relatifs 
aux  organe^  qui  en  font  aftedés  ; elle 
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ie  ploint  de  douleurs  dans  la  région 
- épigaftrique,  dans  les  lombes , dans 
les  culffes  & dans  le  larynx  ; de  char 
leur  dans  la  poitrine , dans  les  par- 
ties de  la  génération  , où  fouyent  elle, 
éprouve  des  démangeaiibns  ÔC  quel- 
quefois des  cuiflbns  , quoique  les 
parties  foient  très-faines  ; le  yifage, 
les  mains  & les  tégumens  font  tou- 
jours dans  une  chaleur  confidérable , 
fur-tout  après  les  repas  ; elle  fouffre 
en  général  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ; cet  état  lui  fait  quelquefois 
verfer  des  larpies. 

Mouvemens  volontaires, 

*\  V 

La  femme  qui  eft  dans  le  temps 
critique  a beaucoup  de  peine  à mar- 
cher; elle  n’eft  bien  qu’aflîle  fur  un 
fiége  bas  , le  dos  renverfé  fur  le 
dofiier  de  la  chaife  , & les  pieds  fur 
un  marche-pied  ; elle  fe  leve  & fe 
couche  tard  ; elle  veut  beaucoup 
d’oreillers  fous  fa  tête  & fon  dos  , 
quand  elle  eft  couchée.  Le  reflux 
des  humeurs  , qui  fe  fait  vers  l’intér 
rieur , & par  conféquent  vers  les  vifr 
ceres,  eft  la  caufç  de  ces  dernier^ 
fymptômçs. 
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Refpiration  & circulation, 

La  refpiration  efî  moins  libre  dans 
cet  âge  de  la  vie  que  dans  tout  autre  ; 
le  pouls  eft  un  peu  élevé , un  peu 
dur  & allez  plein. 

Fonctions  naturelles, 

les  glandes  conglomérées  produi- 
fent , dans  le  temps  critique  , une 
fecrétion  fort  abondante  ; celle  du 
fluide  nerveux  eft  plus  copieufe  dans 
cet  âge  qu’à  l’âge  de  vingt  ans  ; c’eft 
îa  raifon  pour  laquelle  tous  les  fens 
font  moins  fins  dans  cet  âge-ci  que 
dans  celui-là,  la  fecrétion  des  lar- 
mes eft  fi  abondante  que  la  femme 
qui  eft  dans  le  temps  critique  pleure 
quelquefois  'involontairement  , & 
qu’elle  eft  expofée  aux  fluxions  de  la 
conjonftiye  à l’oceafion  de  la  moin- 
dre fraîcheur  de  l’air;  les  fecrétions 
de  la  falive  & celles  de  l’urine  font 
confidérables.  Les  digeftions  font 
ientes. 

La  tranfpiration  cutanée  eft  confi- 
dérablement  diminuée , à raifon  de 
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la  rigidité  & de  la  denfité  que  les  té*' 
gumens  ont  acquifes  , par  le  nombre 
des  années  ; l’excrétion  des  larmes, 
de  la  falive , de  l’humeur  bronchique 

6 pituitaire , font  devenues  confidé- 
Tables.  II  y a conllipation.  Les  éva- 
cuations utérines  nous  préfente nt 
des  phénomènes  relatifs  à lix  temps 
particuliers  ; dans  le  premier  temps 
les  réglés  viennent  en  moindre  quan- 
tité ; il  y a davanta|;e  de  fleurs  blan-- 
ches , foit  avant  foit  après , le  cer- 
veau , les  poumons , le  foie , s’em- 
barrafTent.  Dans  le  deuxieme  temps 
les  réglés  ne  paroiffent  que  trois  oti- 
qimtre  fois  dans  huit  mois , & alors 
le  cerveau  , ou  les  yeux , ou  la  poi- 
trine , ou  le  foie , la  matrice  , qui 
s’eroient  cmbarralTés  dans  le  premier 
temps , font  engorgés  dans  le  deu- 
xieme. Dans  le  troifieme  temps  , 
l’engorgement  fubüfte  de  même  que 
dans  le  deuxieme  temps  ; il  arrive 
quelquefois  une  perte  affez  confidé- 
rable  ; la  femme  prend  fouvent  de 
l’embonpoint.  Dans  le  quatrième 
temps  il  fe  fait  , ou  réfolution  de 
l’humeur  qui  étoit  ftagnaine , ou  fup- 
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piiration  , ou  enduration  ; ces  diffé- 
rentes terminaifons  ont  lieu  il  raifon 
de  la  maniéré  de  vivre  de  la  femme 
qui  eft  dans  le  temps  critique,  ou  à 
raifon  des  circonftances  de  la  vie  où 
la  femme  fe  trouve.  Dans  le  cin- 
quième temps  il  fort  quelquefois  des 
glaires  de  la  matrice  avec  des  dou- 
leurs lancinantes.;  dVatres  fois  une 
matière  purement  chyleiife  ou  lai- 
îeufe  ; d’autreS  fois  une  matière  fé- 
reufe  rouffe  qui  efl  brûlante.  Dans  le 
fixieme  temps  tous  les  accidens  énon- 
cés ci-deffus  ou  ceffent,  & alors  la 
malade  reprend  fon  caraUere  & fa 
gaieté  primitive  , ou  fubfiflent  opi- 
niâtrement. Quelque  temps  après  la 
nature  convertiienfanielamatiere  de 
Tengorgement,  laquelle  précipite  la 
malade  dans  le  tombeau , & ce  , avec 
des  douleurs  plus  ou  moins  fortes  à 
raifon  de  la  fenfibilité  de  l’organe , 
qui  a été  le  fiége  du  reflux  des  hu- 
meurs. 

Lorfque  la  femme  eff  parvenue  à 
un  certain  âge , le  tiffu  de  la  matrice 
devenu  plus  rigide , réfifle  davantage 
à rimpulfion  des  humeurs.  Les  hu- 
meurs qui  alors  ne  peuvent  plus  vain- 

Qiij 
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cre  la  réfiftence  des  vaiffeaux  utérin^ 
devenus  alors  trop  rigides  , ni  celle 
des  tégiimens  dont  les  pores  (ont  plus 
refierrés  à raifon  de  la  fécherefl'e  & 
de  la  rigidité  du  tiffu  de  la  peau,  re- 
fluent.(ur  l’organe  le  plus  foible.  Le 
reflux  des  humeurs  fe  fait  quelque- 
fois vers  le  cerveau , connue  dans  les 
femmes  qui  ont  le  crâne  petit,  dans 
celles  qui  ont  une  forte  de  déplai- 
fance  , qui  ont  été  hydériques  : il 
arrive  alors  des  dérangemens  mar- 
qués dans  les  fens  de  l’intelleâ:  & de 
la  volonté. 

D’autres  fois  le  reflux!  fe'  fait  fur 
l’œil , ou  fur  le  fuc  lacrymal , ou  la 
membrane  pituitaire  , les  parties 
de  l’arriere-boiiche  , ou  fur  les  glan- 
des & fur  la  membrane  interne  des 
bronches  ; delà  des  ophtalmies  , des 
fifoiles  lacrymales  , des  furdités , des 
catarres  , des  excrétions  muqueufes 
grisâtres,  fur -tout  le  matin,  des 
rhumes  fréquens,  de  l’enrouement, 
des  toux  plus  ou  moins  rebelles  ; 
( Les  femmes  qui  ont  la  poitrine 
étroite  , y font  fort  fujettes). 

J’ai  fouvent  obfervé  dans -les  fem.- 
ines  qui  étoient  fort  fufceptibles  ds 
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prendre  du  chagrin  , que  le  reflux 
des  humeurs  dans  le  temps  critique  , 
Te  faifoit  par  les  vaifTeaux  du  bas- 
ventre;  que  le  foie  fe  gonfloit  plus 
ou  riioins  , s’engorgeoit , & par  fuite 
que  la  fecrétiôn  de  la  bile  fe  faifoit 
dans  le  principe  abondamment,  & 
que  la  bile  diminuant  irifenfiblemetit 
ne  pouvant  paffer  par  les  pores  bi- 
liaires , fe  trbiivoit  reprife  par  les 
groffes  veines  hépatiques  avec  le 
lang  de  la  veine  porte;  delà  un  idfere 
plus  ôu  moins  apparent , delà  f hy- 
dropifie  , &c. 

Les  femmes  qui  ont  été  maltraitées 
foit  dans  leur  accouchement , foït 
dans  leurs  couches,  & qui  ont  eu 
divers  chagrins  ou  beaucoup  d’in- 
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éprouvent  des  maladies  de  matrice 
qui  font  difficiles  à traiter. 

La  durée  de  chacun  de  ces  diffé- 
rens  temps , qui  font  néceffairesà  con- 
noître  dans  la  pratique,  varie  àraifon 
d’un  nombre  infini  de  circonftances. 
Les  perfonnes  qui  font  célibataires 
fouffrent  ordinairement  plus  de  temps 
de  la  ceffation  des  réglés.  La  durée 
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femmes  mariées  qui  n’ont  point  eu' 
d’enfans  ; les  premières  qui  en  ont  eu* 
& qui  vivent  heureufes  dans  leur 
commerce  & dans  leur  famille , fouf- 
frent  moins  de  temps  ; pour  celles 
qui  font  d’un  tempérament  fanguin 
ou  phlegmatique  , le  temps  critique 
dure  long-temps  ; pour  les  femmes 
d’une  conftitution  bilieufe  ou  mélan- 
colique , ce  temps  efl  fouvent  fort 
orageux. 

Les  femmes  de  la  campagne  fouf- 
frent  à peine  du  temps  critique  ; celles 
des  grandes  Villes , foit  dans  la  No- 
bleffe  & dans  la  Bourgeoifie , foit 
dans  le  bas-état , en  fouffrent  davan- 
tage, La  durée  du  temps  critique  eft 
auflî  moindre,  pour  celles  qui  pren- 
nent beaucoup  d’exercices  ; celles 
qui  abufent  des  liqueurs  , ou  qui  ne 
font  point  fobres  , font  long-temps^ 
incommodées  du  temps  critique  ; les 
femmes  voluptueilfes  & celles  qui 
n’ont  point  été  bien  foignées  dans 
leur  couches , doivent  redouter  la 
durée  du  temps  critique.  Les  évé- 
nemens  malheureux  de  la  vie  ont 
l’influence  la  plus  grande  fur  la  du- 
rée du  temps  critique;  la  difeor- 
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cfànce  du  caraftere  de  la  femme  & 
de  celui  de  fou  mari  , le  peu  de 
complaifance  ou  l’impatience  du  mari 
à voir  fouffrir  long-tems  Ton  époufe 
dans  le  temps  critique , en  peut  ren- 
dre la  durée  confidérable.  La  durée 
du  temps  critique  varie  encore  à 
raifon  de  l’organe  vers  lequel  s’eft 
fait  le  reflux  des  humeurs  :'fi  le  reflux 
des  humeurs  s’efl:  porté  vers  le  cer- 
veau , le  trouble  dans  les  fens  in- 
ternes fubfifte  long-temps , & peut 
dégénérer  en  une  aliénation  des  fens 
rebelle.  Les  catarres  moins  confé- 
qiiens  rendent  la  durée  du  temps 
critique  un  peu  moins  longue.  Il  en 
cfl  autrement , lorlque  le  reflux  s’efl: 
porté  vers  le  foie  ou  la  matrice  ; la 
marche  & la  durée  du  temps  critique 
font  infenfibles  , lorfque  le  reflux 
s’efl;  fait  vers  les  glandes  lymphati- 
ques ; les  malades  peuvent  vivre  très- 
long-temps , le  progrès  du  mal  leur 
étant  infenfible  & le  cancer  ne  s’y 
préfentant  que  dans  un  âge  fort 
avancé.  Le  mal  efl  bien  plus  grave 
& la  durée  n’efl  pas  longue , lorfque 
le  reflux  s’efl  fait  dans  les  feins  ou 
dans  les  vaiffeavix  de  la  matrice  : l’état 

.Q  V 
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fqulrrîieux  de  ces  parties  dégénéré 
promptement  en  un  cancer  qu’il  eA 
îbiivent  impoffible  à l’Art  de  traiter 
viftorieiifement  : la  durée  du  temps 
critiqué  eft  le  terme  nloyen  de  quatre 
à cinq  ans  en  général. 

L’année  de  la  vie  où  la  femme 
éprouve  lesfymptômes',  avànt-cou- 
rexifs  de  la  ceflation  des  réglés,  va- 
rie autant  què  là  durée  dé  ces  mêmes 
accidens. 

Les  filles  entrent  plus  tard  dans  le 
temps  critique  que  les  ferrimes  ma- 
riées ; celles  qui  n’ont' pas  eu  d’en- 
fans  , celles  qui  vivent  fomptùeufe- 
ment , les  femmes  bilieufes  ou  mé- 
lancoliques , celles  de  la  Ville , celles 
qui  mènent  une  vie  féderitàire,  celles 
qui  s’habillent  à la'  légère  avec  des 
bouffantes,  celles  qui  fe  lavent  avec 
l’eau  froide , les  veuves  ou  celles  qui 
font  éloignées  de  leurs  maris,  celles 
qui  ont  des  chagrins  domeftiques  , 
celles  qui  font  d’une  conffitution  foi'- 
ble , éprouvent  les  avant-coureurs  du 
temps  critique  dès  l’âge  de  trente-fi?t 
ans , ou  quelquefois  à trente-deux  : 
les  autres,  au  contraire,  à l’âge  de 
quarante  ou  quarante-deux  ans , 
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c^uelquefois'plus  tard.  Il  en  efl  qiîi 
font  réglées  toute  leur  vie  ; les  fenr- 
mes  voluptiieufes  voient  prefque  tou- 
jours en  blanc  , & font  expofées  à 
des  maladies  dé  matrice  ; celles  qin 
fe  privent  ôu  qui  jouiffent  peu  des 
plaififs  dii  mariage  ^ éprouvent  auî: 
différens  temps  de  leur  vie  une  réi- 
tention  d’humèur  dans  la  cavité  dé 
la  matrice  par  la  clôture  exaéfe  dé 
l'’orifice  interne  ( cette  rétention  fort 
analogue  à l'a’  rétention  d’urine  , 
n’eft  pas  connue,  oul’eft  peu'&:  tour- 
mente beaucoup  de  perfonnes  du 
fexe.  Je  l’ai  obfervée  beaucoup  de 
fois.  Voyei^  Tome  1 , p.  40;  Tome  H , 
p.  5 q.&  fuiy. , plus 

Qualités  Phyjîques  du  corps  de  ta 
Femme  peridant  le  Temps  Critique» 

La  peaü , pendant  le  temps  criti- 
, perd  un  peu  de  l’éclat  qu’elle 
àvolt  ; elle  devient  itn  peu  jaune  ou 
foncée  ;-  elle  eft  rude  au  toucher  ; 
elle  ell  féche  & un  peu  ardente.  Les 
joues  de  la  femme  deviennent  rouges 
& ardentes  de  temps  en  temps  ; les 
yeux  font  fguyent  brillans  ; la  langue^ 
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eft  féche  & un  peu  plus  rouge  que^ 
de  coutume  ; la  bafe  en  eft  fouvent 
. jaunâtre  ; les  feins  font  ordinairement 
mous  ; l’aréole  & le  mammelon  ont 
la  couleur  de  la  peau  , ils  font  quel- 
quefois fermes  fans  être  durs , fur- 
tout  dans  les  femmes  qui  ont  de  l’em- 
bonpoint ; les  grandes  ou  les  petites 
levres  font  d^un  rofe  foncé  & brun. 
Tel  eft,  pendant  la  celTation  des  ré- 
glés , & d’après  nature , le  tableau  , 
de  l’état  de  la  femme  confidérée  dans 
les  fondions  fenfitives  & motrices  , 
dans  les  fondions  vitales , dans  les 
fecrétions  , dans  les  excrétions  & 
dans  les  qualités  phyfiques.  D’après 
ce  tableau,  un  mari  ne  manquera  fû- 
rement  pas  d^avoir  plus  de  complai- 
fance  & de  douceur  pour  ime  époufe 
qui  eft  dans  un  moment  orageux  ; un 
enfant  redoublera  d’attention  pour 
éviter  les  occafions  de  donner  des 
chagrins  à fa  mere , dans  un  moment 
oii  elle  a befoin  de  fatisfadion  ; la 
femme  elle-même  qui  fait  ce  qu’elle 
doit  à la  religion , à fou  mari , à fes 
,€nfans , à fes  parens , à fes  amis  ôc 
à l’Etat , effrayée  des  dangers  dont 
elle  court  les  rifques  pour  fa  vie  ^ 
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doit  foigneufemenr  & fcriipuleiife- 
îHent  éviter  tout  ce  qui  peut  lui  ren- 
dre funefle , le  temps  critique. 


CHAPITRE  IL 


Traitement  de  la  Femme  pendant  l& 

Temps  Critique, 

L’indication  dans  le  temps  criti- 
que eft  de  diminuer  la  maffe  des  hu- 
meurs. & de  fortifier  l’organe  vers 
lequel  le  reflux  paroît  fe  faire. 

Dès  le  premier  temps  de  rappa-Prcmiertei»s, 
rition  de  temps  critique , la  femme 
doit  avoir  avant  tout  la  précaution 
de  fe  faire  toucher  par  fon  Accou- 
cheur^ pour  qu’il  ait  à juger  fi  la 
matrice  ou  les  parties  voifmes  ne 
font  point  affeéfées  d’engorgement. 

Telle  femme  qui  y dans  ce  temps , 
croyant  jouir  d’une  famé  parfaite  ne 
veut  pas  prendre  cette  précaution  & 
refufe  les  fecours  de  la  Médecine  1, 

.porte  fouvent  en  elle , fans  s’en  dou- 
ter, un  fquirrhe  ouïe  germe  d’une  ma; 


Deuxieme 

temps. 
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ladie  qui  lui  contera  la  vie.  Combied 
hélas  de  meres  refpeâables , la  mort 
n’a-t-eire  pas  enlevées  par  le  défaut 
de  cette  précaution  1 

Si  la  femme  eft  d’une  conftitutioit 
fanguine,  elle  doit  fe  faire  faigner 
du  bras  & ifon  du  pied  ; elle  doit  fe 
/ouftraire  à l’application  des  fangfues 
fur  les  grandes  levres,  qui  ne  convient 
qu’aux  perfonnes  qui  ne  font  pas 
dans  le  temps  critique  : quelques 
jours  apres  s’être  préparée  avec  la 
tifanne  de  pariétaire  elle  prendra  une 
médecine  minoraiive. 

Si  elle  efl  d’une  conftitutionbilieufe 
eu  mélancolique  , elle  fe  préparera  à 
une  purgation  tin  peu  plus  forte  dans 
laquelle  l’on'  fera  entrer  la  rhu- 
barbe & un  peu  de  jalap , par  une 
tifanne  de  fcolopendre,  de  pariétaire, 
de  bourrache  , qu’il  faudra  prendre 
alternativement  avec  une  légère  eau 
de  veau  ; après  elle  fe  lavera  avec 
de  l’eau  fraîche. 

Dans  ce  temps  la  femme  fe  fera 
faigner  du  bras  deux  fois  & fe  pur- 
gera trois  fois.  Si  elle  eft  d’une  conf- 
titution  bilieufe , une  faipnée  lui  fuf- 
^ra  ; mais  elle  fera  obligée  de  fe  piu; 
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g-er  tous  les  mois,  ou  au  moins  deux 
fois  en  trois  mois , pour  peu  qu’elle 
ait  de  l’embonpoint.  Les  médecines 
feront  à éloigner  dans  le  cas  con- 
traire. La  malade  doit  vivre  frugale- 
ment dans  ce  temps  ; elle  feroit  bien 
de  fe  déshabituer  de  fouper  , â l’eiFet 
de  ne  point  furcharger  d’humeur,  les 
vaifTeaux  dont  rextenfibilité  & la 
capacité  commencent  à diminuer. 

La  femme  infiflera  pour  le  troi- 
fieme  temps,  fur  les  moyens  qui  con- 
viennent daijs  le  deuxieme  , à i’erfet 
de  diminuer  l’afRuence  des  humeurs 
qui  fe  font  portées  furie  cerveau,  fur 
les  yeux  , fur  la  poitrine , Sic.  elle 
fe  comporteroit  de  même  dans  le 
quatrième  & le  cinquième  temps 
pour  ce  qui  regarde  les  purgations 
& la  faignée. 

Pour  accélérer  la  guérlfon  de  la 
malade  dans  l’engorgement  du  cer- 
veau avec  altération  des  fens  in- 
ternes , l’on  falgneroit  la  malade  de 
la  gorge  ; l’on  appliquerok  des  com- 
prelTes  d’eau  fraîche  animée  d’um 
peu  d’eau  de  mélilTe  ; elle  infpirera 
un  peu  d’eau  fraîche.  Le  régime  doit 
^re  plus  fé.vere. 
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Si  elle  rend  des  eaux  ronfles  ou 
abondantes  par  la  matrice , elle  le 
purgera  trois  fois  à trois  jours  d’in- 
tervalle , fur -tout  s’il  n’y  a point 
d’engorgement  dans  les  arganes  de 
la  génération  , & fera  des  injeftions 
avec  ime  décoéllon  de  ciguë  ou  de 
morel  ; les  lavemens  à demi-ferin- 
gue , faits  avec  une  têre  de  pavot 
calmèrent  les  douleurs.  Les  bains  fe- 
ront uriies.  La  laignée  ne  peut  que 
faire  beaucoup  de  bien  dans  ce  temps 
de  la  celfation  des  réglés  dans  uiî 
tempérament  languin  ou  bilieux. 

La  femme  n’eft  pas  moins  tenue  de 
fe  purger  de  temps  en  temps  , lorfl- 
qu’elle  a palTé  toute  la  durée  du  tems 
critique  fans  accidens , foit  par  la 
force  de  fes  organes , foit  par  les 
fecours  qu’elle  a pu  recevoir  de  la 
Médecine.  Cette  précaution  efl:  des 
plus  prudentes,  11  elle  déliré  parvenir 
bien  portante  à une  grande  vieillelTe. 
Lorfque  les  accidens  du  temps  criti- 
que ont  été  rebelles , & qu’il  y a 
quelques  embarras  dans  le  poumon  , 
dans  le  foie  , dans  la  matrice,  la  ma- 
lade fera  traitée  de  la  maniéré  indi- 
quée pour  chacun  de  ces  engorge- 
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mens  dans  le  Tome  I , pag.  116',  ///' 
& fuiv antes. 


CHAPITRE  1 1 1. 


Du  régime  & des  précautions  dans  l& 
Temps  Critique, 

Un  air  fec  & tempéré  convient  âr 
la  femme  q^ui  eft  dans  le  temps  criti- 
que ; les  plaifirs  qui  la  diffipent  & 
la  fociété  des  perfonnes  qui  lui  plai- 
fent  lui  conviennent  mieux  que  tous' 
les  autres  que  l’on  voudroit  lui  pro- 
curer. 

Les  alimens  faciles  à digérer  ; 
bouilli»  ou  rôtis  , font  préférables 
à la  femme  qui  eft  dans  le  temps 
critique  ; elle  évitera  de  manger  du 
mouton  , du  porc,  des  ragoûts,  & 
des  fricaflees  ; le  vin  un  peu  trempé 
fera  la  boiflbn  pour  les  repas , le 
café  avec  un  peu  de  lait  ne  peur 
nuire  pour  le  matin  ; le  fouper  doit 
être  des  légumes  ou  une  foupe  lé- 
gère. 
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La  malade  évitera  de  manger  beau-' 
coup  de  pain  ou  de  foupe  ^ de  boire 
des  liqueurs  fpiritueufes. 

L’exercice  eft  falutaire  à la  femme 
dans  ce  temps  plus  que  dans  tout  au- 
tre , le  repos  lui  cquviendroit  ce- 
pendant mieux  , s’il  y avoit  em- 
barras au  poumon  , au  foie  , & à la 
matrice:  en  général  il  faut  à la  femme 
qui  eft  dans  le  temps  critique  douze 
heures  de  repos  & autant  d’exercice. 

Elle  fe  couchera  à dix  heures  du 
foir , fe  lèvera  à la  même  heure 
le  lendemain  matin , fur-tout  pendant 
l’hiyer- 

La  femme  , pendant  le  temps  cri- 
tique , ne  déjeunera  pas  que  fa  poi- 
trine ne  foit  dégagée  de  rhumeur 
bronchique  qui  s’étoit formée  pendant 
la  nuit , éc  aura  foin  de  rejetter  au 
dehors  cette  humeur;  elle  ne  retien- 
dra point  les  urines  & prendra  tous 
les  deux  jours  le  matin  , à jeun , un 
lavement. 

La  complalfance  & les  attentions 
d’un  époux  doivent  augmenter  pour 
fa  femme  dans  le  temps  critique  ; 
temps  oîi  les  femmes  font  très-fenfi- 
blcs  y où  les  moindres  chagrins 
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peuvent  leur  faire  perdre  la  vie.  U 
€fl:  néceffaire  qu’elle  prenne  beau- 
coup de  dilîipatlon.  Il  faut  fur-tout 
que  le  mari  lui  fauve  ces  chagrinS' 
domeftiques  , qui  ont  coûté  la  vie  au 
plus  grand  nombre  des  femmes. 

P.  S,  Lorfque  la  femme  qui  fe 
trouve  dans  le  temps  critique  eft  d'u- 
ne conftitution  bilieufe  ou  mélanco- 
lique , il  fera  prudent , 5 ou  6 joufs 
après  la  faignée  du  bras  , d’adminif- 
trer  fuivant  notre  méthode  , Teau 
minérale  indiquée  T.  Il , /».  j 34  ^ f, 
& de  purger  trois  ou  quatre  fois  la 
malade  , cinq  jours  après , à deux  ou 
trois  jours  d’intervalle.  Il  fera  auflï 
prudent  que  la  femme  qui  defire  le 
préferver  des  ravages  que  la  bile 
exerce  fur  les  feins  & fur  la  matrice, 
fît  ufage  tous  les  ans  de  cette  même 
eau  minérale.  C’eft  par  ce  moyen  6c 
les  purgatifs  rhaharbanns  que  j’ai 
préfervé  un  très-grand  nombre  de 
Dames  d’un  cancer  au  fein  , à la  ma.- 
trice  , & d’obdnièlion  au  foie.  Il 
paroît  que  le  virus  cancéreux  eft  le 
produit  d’une  bile  dégénérée, 

f l N. 
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AP  P R O RATION, 


J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Ouvrage  intitulé  ; Connoif- 
' fances  nécejaires  fur  la  Groffejfe  , fur  les  Ma- 
ladies laïteufes  & fur  la  cejfation  du  flux 
menflruel,  vulguairement  appellée  Temps  cri- 
Critique , par  M.  Ci.  André  GouBiiLy, 
Dofteur- Récent  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  rUnivcrfîté  de  Paris, &c. &c.  Cet  Ouvrage 
qui  répond  à la  réputation  que  l’Auteur  s’eft 
acquifedans  l’Art  des  Accoucliemens , efl  en- 
richi d’un  grand  nombre  d’obfervatious  Phy- 
lîologiques  & Pathologiques  qui  le  rendent 
intérenant  & digne  de  i’impreflion.  A Paris , 
ce  1 6 Mai  1785.  P.  DEMOURS. 


PRiyiLÊGE  Dl/  R 01. 

M-t  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  rie 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  » Grand  Confèil , Prévôt  d« 
Paris , Baillifs,  Sénéchaux,  leurs Lieufenans 
Civils  & autres  nos  Juftieiers  qu’il  appartien- 
dra : Salut.  Notre  bien  amé  le  Claude- 
André  Goubelly , Doéleur- Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  en  TUniverfité  de  Paris , 
a«us  a fait  expo  fer  qu’il  denreroit  faire  impiimet 


te  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  com- 
pofition  intitulé  : ConnoiJfanx:es  nécejfjires  fur 
la  Grojfejfe  ,fur  les  Maladies  laiteufes  & fur  la 
cejfation  du  flux  rnenflruef  vulgaitcment  appel- 
le Temps  Critique,  s’il  Nous  plaifait  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTai* 
res.  A CES  Causes,  voulant  tavorablement 
traiter  1 Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfsntes  , de  faire  impri- 
jsier  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
Semblera  , & de  le  vendre,  faire  veiKire  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume;  Voulons 
cju’il  jouiffe  de  l’efFet  du  piéfent  Privilège, 
pour  lui  &:  Tes  oirs  à perpétuité  , pourvu  qu  il 
lie  le  rétrocédé  à perlbune  ; & ü cepeiida  it  il 
jugeoit  à propos  d’en  faire  une  ceflion  , l’aéle 
qui  la  contiendra  fera  enregirtr  i en  la  Cliambie 
Syndicale  de  Paris  , à peine  de  nullité , tant 
du  Privilège  que  de  la  ceffion  ; & alors  par  le 
fait  feul  de  la  conceffion  enregiftrée  , la  durée 
du  prèfent  Privilège  fera  réduite  à celle  ds  dix 
adnèes,  à compter  de  ce  Jour , fi  l’Expofanc 
dccedc  avant  l’expiration  defditcs  dix  années; 
le  tout  ccnforméæent  aux  articies  quatre  & 
cinq  de  l’Airêc  du  Confcil  du  ;o  Août  1777, 
portant  Reglement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faisons  défenfes  à tous  Impri- 
meurs, Libraires  & auttes  perfonnes , de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en 
introduire  d’imprefîîon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiflance  ; comme  aufli  d’impri- 
mer oufaireimprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , foivs 
quelque  prétexte  que  ce  puiiïe  être  , fans  la 
permiflîon  exprelTe  & par  écrit  dudit  Expo- 


fznt , o-u  de  celui  qui  le  repreTentera , a petfj# 
de  faifîe  , & de  corfifcation  des  exemp  aire’5 
Contrefaits , de  (îx  müTe  livres  d’amende  , qoi 
ne  pourra  être  modérée,  pour  la  première 
fois;  de  pareille  amende,  & de  déchéance 
d’etat  en  cas  de  récidive  , & de  tous  dépens  ) 
'dommages  & intérêts,  conformément  à l’Ar* 
têt  du  Confeil  du  trente  Août  1777  > concer- 
nant les  contrefaçons.  A la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri-^ 
meurs  & Libraires  de  Paris  , dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles;  que  Timpreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
& non  ailleurs,  en  beau  papier  & beaui 
caraêlereS , conformément  aux  Réglemens 
de  la  Librairie , à peine  de  déché.lnce  du 
prélèm  Privilège;  q.u 'avant  de  l’expofer  en 
vente  , le  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura 
été  donnée  , és  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier,  Garde  des-Sceaux  de  France, 
le  fieui  Hue  de  Miromekil  , Commandeur 
de  nos  Ordies;  qu*il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  un  dans  celte  de  notre  très-cher  &• 
'féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
DE  M A U P E O U , & tin  dans  celle  dudit  fieur 
Hue  de  Miromenil  : le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  delquelles* 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant,  & Tes  hoirs,  pleinement  & 
paillblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 


aucun  trouble  ou  empêcliement.  VottOHi 
que  la  Copie  des  Prafentes , qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement 
fignifiéc  , & qu’aux  Copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amcs  & féaux  Confeillers -Se- 
crétaires, foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  , tous  Aâes  requis  & nécefiai- 
res,  Tans  demander  autre  permiffion  , & 
nonobftantj  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande & Lettres  à ce  contraires  ; car  tel 
cft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  , le  vingt- 
huitieme  jour  du  mois  de  Mai,  l’an  de  grâce, 
mil  fept  cent  quatre-vingt-cinq  , & de  notre 
ïlègne  le  douzième.  Par  le  Roi  en  fen  Confeil* 

LE  BEGUE. 

TLeffijlri  fur  le  Regljfre  XXII  de  la  Chambra 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris  , n®.  70  , fol,  333  , eonfarmément  aux  difpo- 
Jf lions  énoncées  dans  le  préfent  Priviléf’e  ; & a la 
charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  neuf  Exem- 
plaires preferits  par  l'Arrêt  du  Conftil  d'Etat  dit 
j6  Avril  1784.  A Paris  , le  7 Juin  17*5. 

LE  CLERC,  Syndic. 


■Achevé  d’imprimer  , pour  la  première  fcùs, 
le  J P Juillet  178  J. 


De  l’Imprimerie  de  Qoillau,  rue  duFouarre, 
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